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AVANT-PROPOS DU TRADUCTEUR 

L auteur des _pages qui suivent a été un sociologue : rc- 
marquable. on | 

Né le g septembre 1858, ayant appartenu à l'Inland Re- 
venue Office, ayant voyagé aux États-Unis, au Canada, en 
Afrique du Sud, Benjamin Kidd, quiest mort au cours : 
de la grande guerre, en 1918, peu après la publication de 
The Science of Power, a consacré toute sa vie à l’élabora- 
tion de quatre ou cinq volumes dont l'intérêt est d'ailleurs # 
_considérable. 

Son œuvre la plus répandue, Social Evolution) qui parut : 
, en 18g4, a été traduite dans la plupart des langues, Y. 
compris le tchèque, l'arabe et le chinois!,. 5 

On nc résume pas en quelques lignes -une œuvre aussi . 
nourrie et suggestive; qu'il suffise d'indiquer en deux 
mots l’idée maitresse de l'auteur, que l'avenir n'est pas 
à l'intellect et à l'individualisme, mais à la société où les 

intérêts actuels et égoïstes . sont subordonnés aux intérêts. 

2, Voir la traduction française intitulée : L'Évolution sociale. 
(tr vol. in-8). : - ° ’
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futurs, au: Lype religieux, de ‘société, au one coordonné, 

organisé, opposé à l'anarchique. ur 
En 1898, Benjamin Kidd a publié The Contrél t'èf thé 

Tropies, petit volume des plus intéressants, où l’auteur dé- 

 veloppe l'importancé croissante que vont prendre les tro- 

piques, et l’idée qui doit présider à leur exploitation. Le 

blanc ne peut songer à s'établir sous les tropiques : il n'y 

peut vivre qu’en passant, « en plongeur » 3 il doit se con- 

tenter de diriger, d'organiser, et toute la besogne doit être 

. laissée aux indigènes. L'auteur n'a pas de peine à montrer 

quels bons résultats cette méthode fournit entre les mains 

‘des ‘Anglais, des Français, ci pour voir de combien elle 

l'emporte sur la méthode boche, il suffit de lire le Réqui- 

siloire britannique contre les Allemands en Afrique, publié 

dans le supplément à l'Afrique française, d'avril-mai-juin 

I 918; qui montre comment un « peuple élu » croil pou- 

voir traiter d'autres honunes. . : —. 

Le Control of the Tropics (ouvrage épuisé) n'a pas été 
traduit, non plus que les Principles ‘of Western Civilisation 
publiés en 1902. . ‘ | 

En 1907, Kidd faisait paraitre The two principal Laws . 

of Sociology. Elles furent publiées d’abord ‘dans l’excel- 

lente revue d'E. Rignano, dans Scientia, à Milan : n°* 4 de 

1907 et 1 de 1968. .- 
En 1908, Kidd eut à faire la Herbert Spencer Lecture à 

Oxford : le thème qu il développa fut Pindividüualisme. La 

conférence parut sous le titre d’ Individualism and after 

(Clarendon Press, Oxford). L'auteur sy mesure avec 

Spencer, prenant à partie l’individualisme si cher à l'émi- 

nent philosophe, et entreprenant de démontrer que l’indi-
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vidualisme n'est pas une fin en lui-même, ctqu'’il ne cadre 

pas avec le type vers lequel s'oriente la conception de la 

société moderne. : 

Aussi l'apparition de The Science of Power, @ en 1915, 

n'a-t-elle rien qui doive surprendre : l'auleur a poursuivi 

son idée — cl la grande guerre n’a fait qu’accélérer le 

mouvement. | - : L 

Nous n'allons pas analyser Îe livre : le lecteur va en 

juger par lui-même. Aucune indication générale n'est né- 

cessaire : les conceptions de l’auteur sonl claires et s'en- 

chainent logiquement, et la conclusion cst très nette. 

Assurément, on ne scra pas toujours d accord sur le jugc-. 
ment à porter. 

Herbert Spencer a dit que l'étude de la science sociale 

conduit infailliblement à rendre plus radical que- le radi= 

calisme le plus effréné, et aussi plus conservateur que Je 
conservalisme le plus attardé. 

Tels trouveront La Science de Puissance trop radicale, 

tels, trop conservatrice. J1 importe peu. Ce qui-reste, c’est 

que l'œuvre est pleine d'idées et fait réfléchir. Elle a sa 

‘tranquille violence aussi, et brise bon nombre de cadres et 

de préjugés. Elle fera hurler les uns et sera applaudie des 

autres. Mais ceux qui l’applaudiront le feront avec un en- 

thousiasme particulier, comme cela à lieu devant une ré-. 

vélation subite, et qu'on a comprise. Et il faut de l'en- 

thousiasme, avant tout, pour “entreprendre une œuvre 

aussi énorme, el aussi belle, que celle dont l'auteur nous 

présente là vision. .  . | 
Qu'en sortira-l- il? Nul n'a vécu une moyenne vie 

d'homme sans «avoir vu faire beaucoup de beaux projets
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et écrire beaucoup de beaux livres dont rien n'est sorti. 

Néanmoins, il faut continuer à faire les uns et:à écrire 

les autres. quand on le peut. Ne füt-ce que pour lhon- 

_neur de la race, et à la gloire de l'idéal sans quoi la vie 
n'est que végétation et fonctionnement physiologique de 

- bas rang. Il faut toujours semer la graine: Quelque jour, 

elle germera peut-être. LL 
-N’étant point prophète, je ne chercheraï F pas à dire quand 

ceci aura lieu, car, en tant que naturaliste, Je suis assuré 

que beaucopp de graines mettent un temps très long à 

lever. 

Hexny De Vanicxr.
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PREMIÈRE PARTIE 

| LA FAILLITE: 
DU SAVOIR OCCIDENTAL 

4 

CHAPITRE £ 

LES PRODROMES DE LA RÉVOLUTION 

| -MONDIALE 

À quelque époque future, la nature du drame 
qui, en ce moment, se déroule dans l’histoire en 

appellera puissamment à l'imagination ‘humaine. 

Sous nos yeux, avec les détails confus de la transi- 
tion étalés devant nous jour par jour dans les évé- 
nements des principaux ‘pays de la ‘terre, nous 

voyons le rideau se lever sur un ordre entièrement 

nouveau. - | ‘ 

C’est un des traits curieux de notre temps que 

© jusqu'ici, l’on ne comprenne encore presque pas Îa 

nature du changement. Son ombre se projette sur 

tous les événements de ce temps. Sa signification
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embrasse le monde. entier. Son instinct se meut 

dans l'esprit de peuples lointains et de races étran- 

gères. Et pourtant,-à peine en concoit-on encore 

. Ja nature, Sans aucun doute, en Occident, nous 

vivons dans la phase de début d’une révolution 

-telle qu'on n’en a jamais vu dans l’histoire. Nous 

sonmes. témoins de l'émergence de causes et 

de Ta levée et de la combinaison de forces entière- 
- ment inconnues des manuels. Elles feront lhis- 

toire pour mille ans à venir. Mais pour la com- 

préhension de la grande transition qui s'opère 

autour de nous, les : éléments même de pensée 

n'existent pas pour le présent. 

Cela a été un des caractères de l’époque qui a vu 
la plus grande gucrre dans l'histoire de la race 

humaine, qu’on a parlé comme si les conditions 

existant dans YOccident étaient. le résultat de 
causes particulières introduites par une seule 
nalion, ou affectant une seule période de temps. Il 

nous faut mettre de côté pareilles conceptions. Les 
conditions présentes en Occident sont le résultat 
de causes qui sont universelles, qui ont lentement 
gagné de-la force dans Phistoire, qui dépassent 
de beaucoup le côté militaire, et dans le sens 
desquelles rentrera le déveléppement du monde 
entier dans l'avenir. : . - | 

C’est un fait, dont la signification” a été pcs 
méconnue dans Ie passé, que la givilisation occi- 

,
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dentale : a été, dans un sens spécial et particuliér, 

fondée sur la force. Tout le savoir raisonné. de 

l'Occident est la science de la force, dans l’une -ou 

- Pautre de ses phases. Notre civilisation a été engen- 

drée dans le temps comme résultat d’un, processus 

de force qui‘est sans parallèle dans le développe- 

ment de la race, et dont les conditions ne pourront | 

presque certainement jamais être reproduites dans 

l'histoire. Pendant des âges innombrables avant. 

qu’il soit entré dans l’histoire, le mâle combat- 

tant de l'Occident à poussé ses flots à travers 

l'Europe en vagues successives d'avance et de con- 

quête, en vainqueur, exterminant, écrasant, domi- 

” nant, et prenant possession. Les plus aptes, qui ont 

survécu dans ces couches successives de conquête, 

ont été les plus aptes en vertu du droit de la force 

et en vertu d'un processus de sélection militaire, 

probablement le plus long, le plus sévère, le plus 

intense que la race ait jamais subi. 

=" C’est ce. païen combattant du monde. qui à fait 

l histoire de l'Occident. La civilisation qu'il a pro- 

duite est la fleur la plus étrange qu on rencontre 

dans les champs du temps. | ya introduit, en tous 

les poinis, Vesprit des âges de conquête sans 

nombre d’où il est sorti. Dan$ toutes Îles institu- 

tions qu'il a créées, il a apporté l'esprit de guerre 
et la croyance en la force en tant que principe 

ultime . du monde,
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Mais en même temps il a reçu en-.héritage une 
religion qui est la complète négation de la force, 

et qui, à toutes les. phases de son développement, 

s’est présentée comme Île défi. principal à sa con- 
ception de la toute-puissance de la force. Il à lutté 

contre cette hérédité extraordinaire pendant des 

siècles d'histoire. Tout au tréfonds le plus intime 

de sa nature il s’est. continuellement persuadé 
“contre la croyance en celle-ci. Il a dressé sa science 

et ses philosophies: pour s’en débarrasser par la 

raison, II a poursuivi sa besogne de conquête du 

monde, se fortifiant contre elle, et l'esprit résolu- 

ment accordé avec la doctrine de force. Dans ses 
guerres nationales il a fait du droit de conquête le 

-droit ultime du plus apte: Dans la lutte sociale il 

s’est dressé lui-même à voir, dans les griffes 

d'acier. des tyrannies dévorantes se refermant sur 
les vaincus, la loi naturelle d’efficience.. 

C'est seulement parce que nous sommes de tous 

temps familiarisés avec les caractères principaux 

de notre civilisation que notre vue s’est obscurcie 

au point de ne pas nous en laisser voir les traits 

surprenants. Comme l'esprit de la croyance, qui est 
la négation catégorique de la conception de la toute- 
puissance de la force, a graduellement maîtrisé le 
constructeur.de monde occidental, les résultats 
défient toute description adéquate. Le païen a con- 
quis le monde par la force. Il le tient par la force.
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Mais le système d'idées : dans lequel i est em- 

maillé estsans parallèle comme signification, Tandis 

que ses philosophies l’ont .arraisonné, et que ses 

sciences Pont taxé de sottise, il a graduellement 

afranchi le monde ‘autour ‘de lui. Ce système 

ameute, dans les rivalités de la vie, et sur un pied. 

d'égalité, contre lui, toutes. les classes “et les tré- 

. fonds des sociétés, toutes s les ‘races humaines. de la 

planète. | - : Li . 

. Les problèmes q qui s 'élaborent hors de la profon- 

deur sont sans limites. ‘La vision aveuglante qu'a 

"entrevue l'Occident est qu'il n’y-a qu’une classe, 
qu’une couleur, qu’une âme dans l'humanité. C'est 
une vision devant laquelle l’âme du constructeur de 

monde païen, s’enflamme de révolte.: Mais elle est 
arrivée à hanter la pensée du Démos industriel 

tandis qu’il fredonne ses refrains syncopés au 

milieu des moulins de force par lui dressés. 

L'esprit de: celle-ci se meut dans les rêves de 

” peuples étranges aux bouts de l'Univers. Et sur 

l'esprit de Démos et des peuples distants. Veffet 

est le même. Elle a produit un sentiment obsé-" 
dant de quelque ‘dessein, infini mais non expli- 

qué, à travers lequel notre civilisation se meut 

vers un accomplissement où le passé pourra s’en- 

gloutir à toujours, et où de nouveaux standards ! 

1, Le mot standard n’est pas traduisible par un mot unique. Il
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d’efficience dont les hommes n’ont pas encore rêvé, 

pourront peut-être surgir dans le monde. | 

Le mâle de Ia civilisation occidentale est devenu, 

par la force des circonstances, l'animal combattant 

suprême de la création. L'histoire et la sélection 

naturelle l'ont fait ce qu'il est. Pendant 4000 ans 
au moins et peut-être durant une période dix fois 

aussi longue, ses ancètres ont représenté la plus 

haute expression de la force dans le monde.:Tous 
les instincts de la lutte, toutes les qualités de la 

loi de la force existent en lui grâce à une hérédité’ 

mesurée par le moyen de centaines de générations 

de combats heureux. [ | 

| Les conséquences s’en ressentent aujourd’hui 
dans toutes les fibres de notre civilisation. À 

mesure que chaque race des peuples de la terre, 

après les autres, que chaque classe; après les 

autres, que chaque couche des-sociétés, . ont été 

graduellement menées dans la lutte sons l'in- 

fluence émancipatrice dont il s’agit, un conflit de 

forces en est résulté comme jusqu'ici on-n’en avait 

jamais connu. Les problèmes qui s’y. rapportent 

sont devenus, dans tous.les champs d'activité de 

l'Occident, les centres de mouvements rendus 

signifie trés souvent étalon, comme dans le cas présent : ailleurs 
type, modèle, degré, idéal, niveau, unité de type. Plutôt que 
de le traduire imparfaïlement, adoptons-le tel quel, et-francisons- 

_ Je, sauf dans les cas où 16 mot adéquat existe (Erad.)
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‘incandescents par la passion humaine. Jamais il n'y 
a rien eu comme la succession quotidienne d'évé- 

nements qui s'étale sous nos yeux: dans l’histoire 

de la civilisation durant le demi-siècle’ qui précède. 

C’est unc histoire de guerre, d’une guerre continue 

ét intense, dans toutes les phases de l’activité hu- 
maine, Dans les programmes des partis, dans les re- 

lations entré nations, dans les affaires, dans la poli- 

tique travailliste, dans l’art, la littérature, dans tout 

le domaine de l’activité économique, ce n’est que 

guerre en cours sous tous les aspects concevables. ‘ 
Mais ce ne peut étre là la signification de l Occi- 

- dent. À travers tout celui-ci circule un sens. d'ères 

nouvelles, de valeurs nouvelles, de types qüi sur- 
_gissent, d'horizons qui s’élargissent, d’idéals plus 

spacieux de fraternité humaine ; tout cela se mani- 

{este à travers l'émotion sociale. Mais c’est un 

monde de révolution, de temples qui s’effondrent, 
d'idoles qui s’écroulent, de voiles qui se déchirent, 

de cieux qui s’obscurcissent, sous lesquels les dieux 

de la force se pressent en désordre vers de vastes 
Armageddons murmurant « nous ne connaissons 

pas la peur » tandis que le passé se dérobe sous eux. 

Si nous pouvions seulement voir l’âge qui 

précéda la. guerre universelle des nations com- 

-mencée en 1914, comme le verra l'historien dans 

l'avenir, il nous offrirait un cle . surprenant, 

‘car nous ‘verrions 
   

K{DD. 
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n’est rien de plus qu’un incident dans un mouve- 
ment universel, où est impliquée toute forme 

dominante de pensée et d’ activité dans l'Occident, 

aboutissant graduellement à un point critique à 

travers le monde entier. … - 

Il est un caractère frappant dont nous pouvons 

dire qu’il est caractéristique du demi-siècle qui 

a précédé la gucrre déchainée en 1g1h. Au 

centre de tout mouvement d'opinion däns l’Occi- 

dent, le même fait est visible. C'est qu'il ya un 

retour graduel aux premiers principes, un recul 

sur toute la ligne vers ces conditions de force élé- 

mentaire sous lesquelles la civilisation de YOcci- 

-dent prit d’abord naissance. Lee 

La thèse darwinienne, ‘présentée à l esprit occi- 

dental au milieu du xrx° siècle, eut un effet remar- 

_quable sur la civilisation. Elle présenta aux maitres 
de la/ force dans l'Occident une - conception du. 

monde qu’ils traduisirent exclusivement en termes 

de force et de lutte. Ce ne fut pas la science qui . 

créa la renommée universelle de la conception 

darwinienne. Ce fut plutôt l'âme paienne à demi 

renseignée de notre civilisation. Pendant des 

siècles, le païen occidental avait lulté contre les 

idéals d’une religion de subordination et de renon- 

vement venant à lui du “passé. Pendant des siècles, 

APavait été imporluné, presque. au delà des limites 

-de l'endurance, par les idéals que lui présentaient
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les Églises de la Chrétienté. [l avait, avec raideur, 

incliné devant eux son échine cuirassée, mais le 

plus souvent sans compréhension intérieure. Mais. 

ici se présentait une conception de la vie qui 
reniuait jusque dans ses profondeurs l’hérédité 
qu’il tenait du passé. Ce monde là, le maître de 

force le comprenait. Le cœur païen de l'Occident 
chanta en lui dans la joie atavique. Ses Schopen- 

hauer, ses Omar Khayyam, ses Iaeckel, ses 

. Nietzsche, ses Weiniger, ses Wagner devinrent les 

prophètes et interprètes d'un sens du monde, que. 

ce cœur absorba et comprenait, | 

Le fait le plus remarquable qui se présente à à l’ob- 

servateur est celui qui se révèle à lui, si, dans l’un 

quelconque des principaux pays d'Occident, il se 

met à comparer les questions qui étaient proposées 

dans les centres d'instruction supérieure, il ÿ a 

quelques années, aux étudiants ès-sciences socia- : 

les ou politiques, aux questions qui étaient propo- 

sées dans le mème domaine il y a seulement 5o ans. 
Une intelligence exercée, qui lit entre les lignes, 
voit de la sorte s’élaborer un changement qui, en 

signification, dépasse toute révolution. politique 

ayant jamais ‘eu lieu dans le monde. La conviction 

de fer a’quitté l'esprit d'autorité; la doctrine de 
force .a pris sa place. Les oreilles de la présente 

génération ont été collées au sol, s’eflorcant de 
déméler le sens lointain de causes sans formes,
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vastes, approchantes, - parlant une langue absolu- 

ment inconnue de ceux qui occupaient les centres 

de savoir dans le passé. 

Le plein effet du changement longuement éla- 

“boré dans la civilisation s'est révélé aux yeux. 

presque soudainement. La signification en a élé 

_dès le début perçue par les Églises qui, pendant 
des siècles, ont été les centres historiques des idéa- 

. Jlismes de l'Occident. Elle pénétra bientôt tous les 
centres d'opinion. Pendant une longue période 

auparavant les nations occidentales, mème ‘aux plus 

sombres heures de lutte, avaient toujours. tenu 

devant leurs yeux et considéré d’un regard tenace 

‘une vision ‘intéricure. Elles avaient: conçu notre 

civilisation comme mûrissant graduellentent, grâce 

à la perfection de ses principes inhérents, ten- 

dant vers un âge de paix universelle et d’ harmonie | 

‘équilibrée entre toutes les nations de la- terre. 

Le premier effet surprenant dans }’ Occident de 

cctte recrudescence de la doctrine païenne de la 

toute-puissance de la force se fit sentir sur.cct 

idéal. Pendant 15 siècles depuis la pleine adoption 

du christianisme par le continent curopéen, le 

-scandale et. le paradoxe du.monde, dit l'honorable 

George Peel, ont été que l'histoire de l’Europe fut 
- unehistoire de sang et de massacre !. Mais toujours 

‘a. The Future of England, p. 169.
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jusqu'ici ce bilan avait été repoussé comme hon- 
teusement hors de propos parce que la vision 

demeurait, à l'arrière-plan, permanente et souve- 
raine.. | | LT 

Dans le court'espace de quelque 5o ans, tout ceci: 

a.été changé. Ceux qui vivent actuellement ont 
vu Ja civilisation devenir ouvertement et depropos 

délibéré, une ‘place d'armes universelle. Dans ce 

‘demi-siècle, par un processus de développement. 

marquant l'intensité des Causes à l'œuvre, ils ont vu 

des armées permanentes, sur un pied jusque-là 

totalement inconnu, devenir un trait normal dela 

vie des communautés modernes. Le soleil a suivi 

son cours quotidien de J'Est à l'Ouest, éclairant . 

les'nations du monde debout en armes et se pré- 

parant à la guerre. En outre la pleine signification 
du changement résidait dans le fait que. mainte- 

nant c'était la préparation à la guerre sans unc 

vision supérieure quelconque de paix persistant à 

l'arrière- plan. 

- Car les changements dans l'orientation de la pen- 

sée ont été rapides ct se sont étendus au loin: On 

en vint à parler de l'état de guerre, parmi les hom- 

mes, non comme d’une honte et d'une rebuffade 

pour la civilisation, mais comme. d’un état de 
nature. Durant le début du -xx° siècle, dans les 

revues, les livres, les journaux, les parlements, les 

congrès, même dans les écoles des principaux pays,
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la guerre a été le principal sujet d'intérêt. La 
discussion de la gucrre, par les experts et les pu- 

blicistes, a continué sans ‘interruption : on diseu- 
tait les méthodes selon lesquelles la guerre doit 

être conduite, les ennemis contre lesquels elle pou- 

vait avoir à être dirigée, les buts et la politique qui 

pouvaient la provoquer. 

© Le résultat des tendances qui, en un court laps - 

‘de temps, s’emparèrent du monde entier fut que 
des façons de penser établies, au sujet dela gucrre, 

_qui dans des pays comme la Grande-Bretagne et 

les États-Unis, s'étaient lentement élaborées hors 

de siècles de développement antérieur, furent 

profondément modifiées et atténuées. Les hommes 
en sont venus à écouter en silence comme ils ne 

l'auraient pas fait un demi-siècle auparavant quand 

les conducteurs de l'opinion venaient leur dire que 

les principes ultimes de la civilisation ne justifiaient 
pas les prophéties faites depuis le début de notre 
ère, quant à un âge éventuel de paix et de bonne 
volonté ; que la guerre est la condition naturelle 
de l’homme, que c’est non un mal mais une néces- 
sité, même un bien; et que les ressources moder- 
nes dé la science ne tendent pas. à abolir la guerre, 
mais bien à la rendre plus terrible et ‘plus destruc- 
trice, en élevant à la n° puissance les. possibilités 
de la sauvagerie. 

- Les chan gements se produisant dans Ja nature des |
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raisons invoquées en faveur de paix sont devenus 

encore plus frappants ct significatifs. IH yaboans, 

l'argument principal en faveur de la paix inter- 

nalionale présentait ce caractère de reposer sur 

le terrain élevé d’une doctrine morale immua- 

ble. La guerre était tenue pour unerime, un crime 

contre le principe de la civilisation, un défi direct 
à la conception fondamentale du christianisme. Où 

estimait donc que les nations supéricures devaient 

évoluer au-delà de la guerre tout comme l'indi- 

vidu supérieur s’est élevé au-dessus du crime, : 

par le développement d'un idéal moral intérieur 

produisant un sentiment d'horreur absolu. 

Mais, presque sous les veux de la présente géné- 

ration, cette vue fut remplacée par une autre con- 

- viction. On ne fit plus paraitre, el on n’invoqua. 

plus la haute conviction inflexible invoquée contre 

la guerre dans le passé; on ne déclara plus que 
l'esprit de guerre est un crime, et que la paix” 

est un but moral devant être recherché pour lui- 

même'ct au prix de n'importe quel sacrifice. On 

en vintà prêcher la’paix parce que ce semblait être 
la condition qui rapporte le plus dans a civilisa- 

tion; la guerre, -disait-on, est une crreur écono- 

mique parce que c’est une grandeillusion decroire 

qu'une politique nationale fondée sur la guerre 

peut être, à la longue une politique profitable, 

pour n'importe quel pays. | 4
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. À aucune période de ce temps, l’abaissement 
rapide du niveau de l'opinion dans l'Occident n'a” 

été plus en évidence que dans cette modification du 

“principe sur lequel on s’appuyait pour préconiser 
là paix. Quiconque comprenait la nature des forces 
sur lesquelles repose la civilisation occidentale 
‘sentit . profondément et instinctivement combien | 

était bas et futile l’a argument qui ne trouvait pas de 

raisons plus élevées en faveur de la paix. Même 
dans les standards de ceux qui avaient commencé à 

faire reposer la politique des nations sur la toutc- 
puissance de la force, au moins ce que l’on deman- 

dait partout, c’était |’ aptitude au sacrifice. 

L'état des relations internationales en Occident . 

durant de nombreuses années avant la guerre qui 

se déchaina en 1914 sera de” nature à provoquer 

l'étonnement de quiconque, à l'avenir, étudicra 

l'histoire. Nous avons vécu, à notre époque, au 
‘milieu d’une succession d'événements. si rapides, 

que le monde existant n a jamais vu, au point, la 

période que nous vivons. ln ‘a jamais pleinement 

compris que les grands mouvements de l'Occident, 

‘des temps récents, ne sont : que des phases d’un. 

développement plus étendu qui, en une génération 
ou deux, en est venu à embrasser da totalité de la: 
civilisation. | . 

L'abaissement graduel des standards d’ opinion et 
de conduite s’est propagé dans tous les centres de Ra _
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pensée et de l’action occidentales. Mais au début . 
ce fut dans les relations internationales qu il appa- 
raissait Je plus. : : : 

Un des plus influents des j journaux libéraux bri- 
tanniques, quelques années avant la guerre, décri- 
vait dans un article lumineux les conditions véri- 
tablement extraordinaires qui, depuis longtemps, 
avaient fini par prévaloir dans la diplomatie euro- 
péenne. Il-semblait, disait ce journal, que la civili- 
sation en Europe, dans le milieu le plus cultivé, 
fût revenue aux conditions de la sauvagerie primi- 
tive. L'écrivain décrivait de façon” énergique la 

“crudité dès desseins, le danger des projets, la bar- 
barie à peine voilée des méthodes qui ‘commen- 
çaient à prévaloir parmi les diplomates. 

Parlant des conditions où vivaient lesdiplomaies 
qui dirigeaient les affaires modernes aux points de 
coiftact des principales nations de. l'Occident, le 
journal continuait très sérieusement en disant : 
« Nous les voyons tirant des ficelles, se jouant des 
tours mutuellement, élaborant. des plans à longue 
portée et pleins d’astuce, qui presque toujours 
avortent, et méconnaissant des faits évidents qui 

mettent la confusion dans tous leurs desscins. Et 

d’un côté comme de l’autre, il y a une perpétuelle 

exploitation du loyalisme et du-patriotisme inhé- 
rents à leur pays, dans des querelles qui sont de 
la pure combativité sans aucun but. »
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‘ Bref, dans les relations internationales, l'esprit 

des dirigeants et dés hommes cultivés qui guidaient 

les affaires de l'Occident paraissait au journal en 
question être revenu si près de l’état de barbarie 

primitive, que cclui-ci s’élonnait gravement que 
 l’immense majorité dans les nations ne se manifestät 

pas, en baläyant le tout'. 
Quoi que pussent impliquer ces symptômes dans 

lcurs relations plus immédiates, il ne pouvail, 

même alors, y avoir d'erreur quant à ce qu'ils si- 

gnifiaient dans les aspects plus profonds de l'his- 

toire. L'Occident en revenait aux premiers prin- 

cipes de force. Les puissances ayant la force à leur 

disposition se préparaient, avec un instinct sûr, pour 

une phase où la puissance se mesurerait de nou- 

veau en Occident dans les conditions de force pri- 
mitive que comprenait l'Occident. Mais évidemment, 
pour l’époque, ces faits avaient une signification 
plus étendue. C'était une période plus élémentaire 

encore dans laquelle des conditions nouvelles, 

vastes et fondamentales s’assemblaient de par le 

monde pour apparaitre bientôt à tous les regards 
dans une nouvelle ère de civilisation. 

Si, laissant de côté ces symptômes ‘extérieurs, 
nous considérons les conditions sociales existant à 

. l'intérieur des frontières des nations avant l’explo- 

1. Westminster Gazelle, 31 octobre 1gur. °



LA RÉVOLUTION MONDIALE 27 

sion de la guerre en 1914, le spectacle est plus 

encore propre à nous arrêter. On discerne plus 
clairement toute l'étendue de la révolution” qui 

s’est élaborée. . 

Pendant des siècles cela a élé une notion banale 

dans la pensée politique de l'Occident que le monde 
existant représente le monde qui: exislera tou- 

jours. Dès le début, les “maitres de force envi- 

sagèrent la conception'darwinienne comme donnant 

un appui permanent à l'opinion que la lutte sociale. | 

fournit la condition sévère, inévitable, hors de Ia- 

quelle émerge l’eflicience sociale. Ils la considérè- 

rent comme confirmant la théorie du . monde, 

existant déjà dans la science économique, d’après 
* laquelle la condition naturelle et inaltérable de la 

société est une condition d’extrème polarité..À un 

pôle il y avait une accumulation de possessions el 

d'influence entre les mains de la minorité repré- 
sentant les chefs et les capables ; à l’autre, la vaste 

majorité de la population contrainte par ‘les impi- 
toyables nécessités de la compétition à accepter le 
salaire le plus bas auquel il lui füt possible de tra: 

vailler avec eflicience et de se reproduire. 
En moins de la- durée d’une génération, nous 

avons vu se transformer les fondations de ce monde 

de savoir. L'influence émancipatrice à l'œuvre dans 

Jacivilisation agraduellementapportéaux multitudes 

Paffranchissement politique qui, dès le début, était
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© inhérent à la conecption del’ égalité etdela fraternité 
humaines. Dans tous les pays dirigeants, les millions 

de travailleurs constituant la plus grande partie de 

la population travaillaient è àse consolider etorganiser 

- par le mécanisme même du processus dans lequel 

ils étaient pris, ayant en main le pouvoir politique, 

les yeux brillant de Ja lueur commençante d’une 
‘intelligence dont. l’histoire n'avait même jamais vu . 

la pareille, s'assemblant en foule à l'entrée de toutes 
les voies conduisant à l'autorité, étendant des bras 

impatients d'attente vers tous les leviers de 

puissance de l’État. Et dans les réveries. de 

cette multitude l'instinct obscur, persistant, sans 

cesse plus large de l'émotion sociale a déjà com- 

mencé à s'attaquer aux vastes ; problèmes de av re 
nir. : - 7 

Les écrivains et les historiens. essaycront, dans. 

l'avenir, d’enluminer les contours hardis du drame 

© mondial où nous voyons Dèmos, en Occident, 

ayant en lui l’hérédité de milliers de.générations de 
combattants victorieux, s’éveillant dans l’histoire en 
cette situation. C’est une situation comportant tous 
les éléments de la passion humaine, ious les élé- 
ments de la tragédie, tous les éléments de révolu- 
tion, ct le tout à une échelle sans précédent ni com- 
paraison dans le passé. mon i 

On remarquera que ‘dans tout l'Occident. pen- 
dant des générations, l'idée du monde : présentée
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par les. manuels - de science économique a été © 

édifiée sur une conception centrale. Avec quelque’ 
art que l’on ait passé le vernis sur les réalismes de. 

la lutte humaine, avec quelque fidélité que les ar- . 

tistes de ses apologies”aient adouci les silhouettes 

farouches de cette lutte en un arrière-plan de bien 
public, une chose reste hors de doute. C’est que 

l’idée fondamentale de la science économique de 
l'Occident a toujours consisté à concevoir la société 

comme ün état de guerre. - 

Et dans cet état de guerre le personnage prinei- 

pal n’a été autre que: Dèmos lui-même comme vic- 
time de celle-ci. Les chefs du prolétariat, à à mesure 
qu'ils enregistraient les détails de la position, n’ont 

pas perdu de temps pour en présenter leur propre 

version aux masses. Chaque manuel de:science 

“économique de l'Occident, a-t-il été dit, présentait - 
la mème image des millions d'hommes souillés par 

le travail manuel, Dans la lutte du monde, les sur- 

seigneurs de l’âge capitaliste de force prenaient tout 
ce qu'ils pouvaient. embrasser comme salaire de 

capacité. Et les millions de salariés étaient cloués 
à la condition d'existence minima à laquelle ce 

| grand animal, le prolétariat, consentait à reproduire 

son utile espèce. -C'est ainsi i que les choses ont 

été comprises: 

Mais les masses de l'Occident ont- par [elles- 

. mêmes, et par droit de naissance,-tout autant que
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les sur-seigneurs du capital, hérité de l’esprit des 
âges de lutte et de conquête d’où l'Occident est 

sorti. Graduellement, à mesure qu’elles se lais- 

saient ainsi exposer la situation, en acquérant leur 

conscience politique nouvellement née, un nouvel 

esprit a passé sur l’Occident, tel qu’on n’en avait 

jamais vu, et dont le monde n'avait eu aucune expé- 

rience antérieure. Fermement et consciemment |a 

main dela multitude des travailleurs s’est raidic 

sur les leviers de puissance suprème qu'ils ont 

saisis sous les formes de la démocratie d'Occident. 

Les traits principaux d’ une situation qui s’ache- 

mine vers des événements plus considérables qu’au- 

cun de ceux qui aient été cnregistrés dans lé passé 

du monde peuvent être rapidement résumés. 

On ne parlementa pas longuement avec la situa- 

tion. Les chefs du prolétariat allèrent ‘droit au 

“centre de celle-ci. L'histoire dira d’eux que, sans 

hésitation, ils acceptèrent simplement le monde 

que les économistes et les interprètes de Darwin 

leur avaient ainsi présenté en termes de force. 

Mais ils l’acceptèrent avec une réserve dont la 

signification projette déjà son ombre sur tous les 

événements de la civilisation occidentale : l’inten- 

tion proclamée et la détermination des chefs du 

prolétariat d'employer les armes que la puissance 

politique du travail leur avait mises entre les 
mains, de manière à changer totalement le résultat
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de la guerre sociale. Celui-ci ne devait plus setourner. 
contre leur classe, mais au contraire en sa faveur. 
Il n'a pas à se tromper sur le-sens plus large d’une 
pareille résolution, Sous son inspiration, le mouve- 
ment du prolétariat dans tous les pays dirigeants 
de lOccident a graduellement pris un sens qui 
cadre bien avec le caractère du mouvement mondial | 
général dans lequel toutes les institutions de la 
civilisation ont.été les unes après les antres englo- 

bées de notre temps. Ce .mouvement a commencé 
à présenter tous les mêmes sy mptômès d'un déve- 
loppement qui se concentre lentement sur des 

: principes élémentaires, en particulier sur les réa- 
lités de force qui y sont profondément ‘inhérentés. 

Si nous étudions d'autre part le caractère de la 
situation internationale qui se: développe : devant 
nous, il nous faut observer comment la cause des 

classes travailleuses de la civilisation devient gr 
duellement partie du mouvement universel en cours 
dans l'Occident. : ° 

Les historiens de. l'avenir notcront qu'il fallut 
en gros tout le xx*-siècle aux maîtres de force, 

cn Europe, tout en restant soigneusement cachés 

derrière le rideau de notre civilisation courante, 

pour élaborer les principes de force scientifique- 
ment appliqués dans la guerre internationale. 

La condition fondamentale de la ‘science de: 

force, en tant qu'appliquée parmi les nations, fut
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celle qui, systématiquement développée par la -. 

Prussé d’abord, a changé la face. du monde 

moderne : à savoir la conscription universelle, 

l'obligation de servir, pour les besoins de guerre, 

imposée à toute la population mâle disponible. 

‘La seconde ét non moins fondamentale condi- 

‘tion de force scientifiquement appliquée a été 

l'élaboration graduelle en formule, toujours der- 

“rière le rideau d’une civilisation fondée sur l’éthi- 

que de la religion chrétienne, du code originel 

d'éthique païenne qui mettait les intérêts de l'Etat 

‘reposantsur la force au- -dessus de tous les princi- 

pes du Droit et de la Justice universels} Le grand 

but et l'objet de la guerre scientifique, tels qu'ils 

sont exposés dans les manuels, maintenant notoires, 

desnations militaires de l’Europe occidentale, étaient | 

‘de réussir. Tout moy en tendant à cette fin: était, 

.en dernier ressort, tenu pour justifiable. Toutes 

questions de droit, de sentiment, de justice; de 

sainteté des accords ou traités, où même d’huma- 

nité, se résolvaient, en dernier licu, tout simple- 

-ment en questions d’expédience ou de non-expé- 

dience, étant donné le but proposé, le succès. 

Notre temps a vu-les chefs militaires, de races : 

ayant derrière elles des âges sans nombre de con- 

quête, s’occupant, au milieu de la civilisation cou- 

rante, avec la joie silencieuse du païen par essence, 
à la tâche prodigieuse consistant à organiser toutes



les ressources accumulées du monde en vuc de 

la réalisation de la guerre d'après ces principes, 

Le premier résultat ‘extérieur, un retour graduél 

aux normes de la sauvageric, dans la diplomatie 
européenne, vient d’être indiqué. L’ébranlement 
suivant dans la situation internationale était sur 

le point de se produire. Mais les conditions dans 

lesquelles nous avons à envisager le mouvement 

travaillisté dans la guerre sociale se. prenant 

dans tous les pays, dans le mème cycle d’événe- 

ments, présentent un intérét extraordinaire. 

H a été dit que le premier principe sur. lequel: 

les sur-scigneurs suprèmes dé force avaient, 
avec beaucoup de divination dans les vues, ‘fait 

0) je s L ? n ‘ e : ‘ DE sp reposer leurs plans pour l’organisation de Ia guerre 

internationale, était la conscription militaire uni- 

verselle. Il convient de noter que le premier but 
poursuivi dans l'Occident par les chefstravaillistes, 
ayant en eux le même instinct suprême de la lutte, 
indiquait une perspicacité-tout aussi nette. Ce 

que Île travail demanda tout d’abord ne fut rien 
de moins que l’organisation obligatoire.de sa pro 

pre classe à travers toulcs Ics.nations. Ceux qui 

ne comprennent pas l'importance de la position à 

laquelle le prolétariat de l'Occident a essayé de 

s'élever de notre temps et qui n’apcrçoivent pas, 

par conséquent, l’intérèt vital qu'ont pour le travail, 

non seulement l’organisation, mais l’organisation 

KIDD.- _— UT ’ à 
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obligatoire, ne réussissent pas, le plus souvent, à - 
discerner le caractère particulier mais fondamental 

de la lutte qui s’est engagée. L'étude. de l’ État dé- 

mocratique tel qu’il a .existé dans l’histoire ne nous 

fournit plus aucun indice quant à l'avenir. C’est 
l'état de guerre entre les nations qui désormais 

nous fournit le seul point de comparaison pour 

nous renseigner sur les principes régissant la 
guerre de classe existant dans l'Occident. | 

‘Dans beaucoup de parties du monde occidental, 
l'observateur continue à voir le travail sous les 

anciennes conditions où il luttait contre le capital, 

utilisant l'arme de la grève locale, mettant bas ses 

outils, et se livrant à des tours de force d'endurance 

pour obtenir, parun marchandage collectif. des con- 

ditions. plus favorables que celles que pourraient 

‘ obtenir les individus isolés. Mais en réalité, cetto 

2 

période de la lutte a été dépassée dans le mouvement 
principal où, dans tous ses traits dominants, la 
Jatte contre le capital a commencé à se concentrer 

sur les choses essentielles et fondamentales... 

Les principaux chefs du prolétariat, dans l’Occi- : 
dent, ont jusqu'ici manifesté une perception très 
profonde des conditions et des limitations dans 
notre civilisation, d’une lutte reposant en dernière 
analyse sur la force, et conduite sur unc échelle 
mondiale. De par tous les principes:de la guerre 
effective, le travail devait faire l'effort le plus déter-_
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miné pour obtenir exactement le même. résultat 

primordial que les maitres de. force militaire 
dans la guerre entre nations avaient obtenu par la 

conscription univ erselle. Aussi ses chefs - travail- 

_ Ièrent-ils à assurer à travers tout le monde le pre- 
micr, colossal principe de solidarité que reve endi- 

que le travail. Ils formulèrent le programme connu 

sous le nom de « la porte close ». 

Ce principe revient en réalité, ni plus ni moins, 

à exiger que nul ouvrier. ne gagnera son exis- 

tence avant de s'être d’abord mis d’un trade-union. 

C’est l'histoire de la gucrre menée pour se assurer, 
ce but fondamental du travail qui constitue la véri- 

table histoire du mouvement travailliste de ces 

derniers temps. À un bout de lé chelle nous voyons.” 

une représenfation, encore existante, de la première - 

phase. de la lutte aux États-Unis où l’effort tenté. 

_ par le travail pour rendre obligatoire cette demande 

jusqu'alors illégale de. la porte : close a été, pendant 

des années, accompagné d’émeutes, d’attentats cet 

d’effusions de sang, qui ont profondément troublé 

l'esprit publie d’un continent. A l’autre bout, la 
lutte cest représentée en. Grande- Bretagne. par 

l'exemple de l’industrie cotonnière où, dans l’in- 

dustrie. la plus hautement organisée du monde, 
nous voyons le principe dela porte close se 
dessiner enfin, et se manifester en tant qu’objectif 

dont le travail a réussi l'établissement. En fait, le
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moude a été témoin de ceci, récemment: il a vu 

les ouvriers de cetic industrie, insistant avec suc- 

cès au plein jour de la légalité-pour que le capital 

‘n’emploie nul ouvrier qui wappartint pas à leur 
union ct travaillant à arrèter complètement la prin- 

cipale industrie manufacturière de la civilisation 

pour autant de:temps que l'exigeraient les besoins : 

de leur gucrre. : Fi 

L” intervalle entre les deux phases au cours des- 
“quelles a été obtenue cettc position-cardinalce du 

mouvement travailliste, dans l'Occident, a repré- 

senté une grande partie de l’histoire intérieure des - 
nations maitresses du’ monde pendant une généra- 

tion. La lutte a été en activité à travers toute l'Eu- 

rope et l'Amérique. Elle à fourni les principaux 

* événements pendant une période considérable dans 

‘la politique de pays tels que l'Australie et la Nou- 

velle-Zélande. Et partout elle a présenté les mêmes 
caractères d’une lulte universelle dans laquelle un 

-mmouvement représentant des intérêts mondiaux cet- 

fondamentaux dans Ia civ ilisation tend sans cesse à 

se replier sur les conditions primordiales et élémen- 

taires de force sous-jacentes. ‘ 

“Les conditions de force réglant la lutte s'étant 
rapidement développées, on a discerné combien 
vital, de quelle portée étendue, combien fidèle au 
type a été l'instinct militaire du travail. Les prin- 
cipes de l’état démocratique, à partir de celle phase,
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commencent à être bouseulés les uns après les autres 

à l'arrière-plan. Un des instruments les plus effi- 
caces’et les plus durement conquis de Ia Démocra- 
tie, de l’époque récente, pour la protection du 

droit contre la force, était le scrutin secret dans 

l'élection des représentants politiques. Dès une 

phase précoce dans sa propre lutte nous voyons Île 

scrutin ouvert, dans l'élection de ses représentants, : 

devenir de façon caractéristique une des choses 

que demande le mouvement travailliste. Par d’au- 

tres traits importants la transition du : mouvement 

vers des principes de force ultérieure, du genre de 

ceux qui, ailleurs, s’élaboraient dans les manuels 

de guerre, fut rapide. - 

La presse des principaux pays d'Occident, pen- .. 

dant plusieurs . années: avant l'explosion. de, la 

grande guerre des nations en 1914, présente à ce 

point de vue un spectacle remarquable. On en 

voit les organes principaux enregistrant l'opinion 

que, sous les conditions régnantes, une nouvelle 

ère de civilisation s’engendre graduellement. Jus- 

que-là un des plus prononcés de tous les aspects 

de légalité dans l'Occident avait été le caractère 
sacré attribué aux accords. Mais au cours de la 

lutte travailliste, ce devint un sujet de profonde émo- 

‘tion que, dans les accords établis entre le travail 

organisé d’ une part, et le capital organisé de l’au- 

tre, ce principe était. souvent foulé aux pieds. Le
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Times, passant en revue le niouvement travailliste 

depuis un certain nombre d'années! attacha une 

grande importance à ces’ traits remarquables, dé- 
clarant que, dans une longue série de crises, les 

- contrats légaux délibérément acceptés par Le travail 

‘avaient été « violés de façon continue comme s'ils 

n'avaient rien signifié du tout ». 

En outre, dans ces violations d’accords, on indi- 

| qua des caractères remarquables. Sur toutes on passa 

l’éponge. L’énorme puissance électorale du travail 

dans l’État rendait impossible toute aütre façon de | 

faire. Un trait encore plus frappant, montrant 

-combien on se repliäit sur les principes ultimes de 

force, fut la nature des arguments invoqués en 

faveur de ces violations des contrats par le travail, 

Le prolétariat, dans un état de guerre, était-il dit, 

n'avait souvent d’autre alternative que d’accepter 

pour le moment les conditions du capital. Mais, 

© comme or commença à le dire, de façon caractéris- 

tique, en faveur du travail, «üne nation vaineué 

peut avoir à demander la paix et, si les vainqueurs 
imposent des conditions trop dures, la nation vain- | 
cue saisira la première occasion de répudier ces 
conditions : de même pour les hommes ® ». : | 

1. Times, 26 janvier 1912, et 27 mars 1912. 
2.. Par exemple: « Quand un débat ‘de quelque importance 

entre classes s'élève, la Force crée le Droit toujours et partout » 
d’après un. manuel syndicaliste écrit par Charles Watkins et
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{ci, on le voit, nous nous trouvons face à face 

avec le code de la guerre internationale où toutes. 

les conditions de légalité en sont venues à reposer 

sur la force. En fait, nous sommes en présence de 

l'argument . ultime, déjà défendu sous diverses 

formes dans les manuels officiels militaires : des 

‘États Centraux de l'Europe, où l’expédience était” 

devenue le seul critérium de la conduite, tendant, 

en fin de compte, au succès à la guerre à tout prix. [ 

Il n’y a nullement lieu de ‘vouloir attribuer aux- 

chefs responsables, ni à l’ensemble de la masse du 

mouvement travailliste, une intention consciente, - 

un consentement à pareil abaissement des stan- 

dards. En fait des forces énormes, de direction . 

tout:à fait contraire, étaient à l’œuvre derrière le 

programme travailliste. Mais ce que nous voyons, 
c’est le mouvement travailliste, considéré comme : 

un tout, graduellement enveloppé par les ten- 

dances irrésistibles du mouvement universel dans 

la civilisation, se repliant partout rapidement sur. 

ses réalités inhérentes de force. Quand le .syn- 

dicalisme se développa à à la phase suivante, il mit 
nettement en évidence les caractères ultimes de 

. cette situation. 

Dans le syndicalisme, les facteurs jouant le 
premier rôle dans la grande guerre de classe de 

approuvé par Tom Mans. Voir Nineteenth Century, septembre 
1911: The Labour Revolt and its Meaning, par J. Ellis Barker. 

=
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la civilisation furent définis d’une main ferme 

dans le programme exposé en 1912 dans l'organe 
principal du mouvement en Angleterre. Or ce 

. programme avait définitivement relégué à l’arrière- 

plan la demande de la nationalisation de l’industrie 

qui avait tenu une telle place dans toutes les mani- 

lestations antérieures du socialisme. Le ‘syndica- 

lisme, était-il dit, avait cessé de placer £a con- 
fiance dans l'État: Le travail se battait pour sa 

: propre cause. Car, disait-on, les syndicalistes en 

- étaient venus à-prévoir une condition, à l'avenir, 

où la puissance de l’État serait inférieure à celle du 

capital organisé, et où le pouvoir de l'État, sous 
le contrôle du capitaliste, serait dirigé contre les 
travailleurs dans une industrie qui serait devenue 
tonte La grève générale devait donc, à 

l'avenir, pour devenir efficace, disait-on, ne pas 
viser simplement à diminuer les profits. £lle devait 
viser à devenir une menace à la communauté 
clle-méme en supprimant la fourniture de toutes 
commodités. - 

En un mot, nous. voyons le mouvement. tra- 
vailliste de l'Occident, à cette phase, instinctive- 
ment conscient des principes de guerre universelle, 
s'appuyant de chaque côté sur les forces armées 
de la civilisation. Cet instinct s’ exprima très clai- 
rement dans le syndicalisme sous deux formes. 
Sons une forme il préconisa le programme d’une
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propagande déterminée, adressé au travail par les 

chefs plus modérés, poussant les travaillistes à 

devenir maitres de la force militaire en acquérant 

aussi rapidement que possible le contrôle poli- 

tique dans tous les parlements du monde, votant 

des crédits pour les forces armées des nations. 

Sous l'autre forme le programme devint, aux 

mains des chefs plus extrêmes, une propagande 

adressée directement aux soldats des nations en 

tant qu'unités ultimes d’une civilisalion où les 

armées pouvaient être dirigées contre le trav ivail dans 

l'arbitrage suprème de la guerre. : | 

Dans ces deux positions les chefs de l’extrème- 

gauche des travaillistes se trouvaient arrivés en vue 

de la situation qui était déjà discutée par les chefs 

du militarisme dans les manuels, militaires de 

V'Allemagne. Car dans ces manuels les maîtres de 

. force avaient prévu et devancé le jour où, sous . 

la conscription universelle, le soldat lui-même 
étant devenu l'unité ultime de la civilisation serait 

devenu sujet « à-toutes les tendances qui font de 

lui l'enfant de son temps »!. L'effet perturbateur 
d’une propagande telle que la rêvait le syndica- 
lisme avait, effectivement, hanté les rèves_ des 

maîtres de force, Ils prévoyaient bien qu’elle 

1. Kricysbrauch tn, Landkrieye Crraduction Paul | Carpentier, 
in-16, — Payot et Cie),
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nuirait à l'efficience de l'arme d’une force irrésis- 

tible qu'ils étaient occupés à forger dans la civili- 

-” sation. Mais ils avaient élaboré. leur. politique en 
_. vue de cette dernière éventualité. Elle était déjà 

‘ esquissée dans les manuels de guerre. C'était 

« d’anéantir toute la trame de cette vie spirituelle » 

chez le soldat lui-même — comme chez l'ennemi, 

et tout autant, car ils comptaient que cela était 

. nécessaire dans les deux cas — d'anéantir la vie 

-spirituelle contrecarrant la politique qui exigeait 

le succès comme but suprème de la gucrre!. | 

- Ainsi l’âme essentiellement païenne de l’Occi- 

- . dent avait atteint les éléments de la croyance ata- 

vique en la force omnipotente — c'était devenu 

une « nécessité biologique » dans les manuels mili- 

taires de l'Allemagne — : c’est ainsi qu’elle avait 

interprété la thèse que Darwin lui avait présentée 
5o ans auparavant. Lentement, mais avec une force 

croissante, le rideau commencait à se lever sur le 

plus grand drame mondial de la force dans l’his - 

toire de l'humanité. ce de 
© Il nous faut maintenant examiner d’autres côtés 

de ce mouvement dans la civilisation où toutes 

1. Au sujet de l'anéantissement de la vie spirituelle de l'ennemi 
voir Kriegsbrauch im Landkricge ; au sujet de celui du soldst 
mème, quand elle contrecarre les nécessités de la guerre, voir le 
passage tiré du manuel militaire autrichien, ‘cité plus loin 
(chap. nr).
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les phases locales, nationales ou sociales ont rapi- 

dement été entrainées. Les causes qui ont poussé 
‘le travail à l'organisation durant les temps récents 

ont été irrésistibles. Maïs des causes opérant avec 
unc intensité pareille ont en même temps poussé 

le capital vers une position où tous les points de 
repère du passé disparaissent les uns après les. 

autres. Les tendances libératrices dans la vie de 

. FOccident ont graduellement suscité dans la civili- 

sation des mouvements, des marées, par les- 

quelles l'émotion sociale peu à peu submerge tous 
les points fixes du passé. Mais rien n'indique, dans 

la pensée ou dans l’action de l’époque, que les inté- 
rêts détenteurs de la puissance dans la civilisation 

. aient la moindre notion claire de.la situation où ils 

se trouvent. Plntôt les voyons-nous, partout, se 

repliant instinctivement sur des positions de nature 
à leur assurer la maîtrise. dans un milieu de force, 

si la lutte devait se réduire à une lutte pour la 

suprématie sous les conditions plus primitives. | 

. Dans le vicil âge individualiste du passé, le capi- 
talisme en était venu à s'appuyer, pour la plus 
grande partie, sur les maximes commodes d’une: 

économie politique qui identifiait les opérations du 

capital, avec le bien “publie permanent. Mais les. 

porte-paroles du capital ont montré, qu en somme, 

“ils sont inconscients du fait que les fondations de ce 

monde ont été changées durant notre temps. Les



4 LA SCIENCE DE PUISSANCE 

exigences du prolétariat dans la guerre de classe 

moderne ayant menacé d'aboutir à rien de moins 

que la prétention de rentplacer le capitalisme par 

_le collectivisme, soutenu par l'énorme puissance 
électorale du travail organisé, le capital a. dû faire 

volte-face pour affronter des problèmes qui méttent 

au premier rang du conflit les résultats les plus 

fondamentaux, se rapportant à notre civilisation. 
À mesure que lesprit de la bataille universelle 

a graduellement envahi la totalité des activités 

complexes de l'Occident, la situation du capital 

par rapport à l’émotion sociale a pris des carac- 

ières de grand intérêt. Un des plus frappants 

développements de l’époque a été la colossale con- 

centration de richesse. Impitoyablement. poussé à 

la concentration de . deux directions différentes, 

du ‘dehors par le travail, et du dedans par la 
nature des entreprises modernes, le capital s’est 
aggloméré en organisations immenses fonctionnant 

sur la base des sociétés par actions. Cela a éié un : 
caractère particulier et inhérent à ces’ aggloméra- 

tions qu ‘elles ont tendu, par des causes sur les- 
quelles elles n’ont pu exercer aucune action, à ame- 
ner le capital profondément, et sur une échelle 
mondiale, en conflit avec l'émotion sociale. 

À mesure que les chefs du travail, fortement 
impressionnés par l'instinct croissant de la lutte, 
ont saisi les présages de l'époque dans l'Occident,
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l'antagonisme à l'égard du capital s’est rapidement 

accru. Dans presque toutes les parties du monde 
civilisé il s’est acerù en intensité durant la pre- 

mière période du xx siècle. En outre la situation : 

s’est encore aggravéepar suite des prétentions du 

prolétariat, prétentions reposant sur le pouvoir 

élcetoral du travail et qui s’oriente, en dérnier res- 

sort vers. les forces armées de la civilisation. Elle 

enest venue à prendre la forme d’uneattaque de front 

déterminée contre toute la cause .du capitalisme. 

Telles que les choses se présentent actuellement, 

le travail appelle ‘à: comparaitre devant lopinion 

publique tout'le système du capitalisme moderne, 
l’accusant d’être, de façon inhérente et fondamen- 
tale, anti-social, donc impossible. L'attaque a suivi 

de près la marche que je faisais pressentir en 1908 

dans la Ierbert Spencer Lecture, à l'Université 

d'Oxford, Partout, dans Ja Jutte, nous voyons le 

capital, dans l'Occident, essayant de se défendre 

selon l’ancienne tactique. La tendance moderne à 

la concentration gigantesque et au contrôle par le 
petit nombre est.considérée comme un développe- 
ment tout à fait inévitable, et pour le bien public. 

Le cercle des actionnaires des sociétés par actions 

deviendra, dit-on, de plus en plus étendu. Ses 

Sociétés et ses Trusts tendront, en conséquence, à 

1. fadividualism and after.
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s'identifier, à la longue, avec le public en général 

lui-même. Ses corporations tendront de plus en 
“plus à devenir des républiques industrielles gou- 

vernantes, reposant sur leur propre représenta- 

tion à l’intérieur de l'organisme politique, une 
sorte de démocratie industrielle complétant et sup- 
plantant, peu à peu, la démocratie politique. 

Mais d’un autre côté nous voyons. le travail se y 
“groupant pour le combat, avec une vision qui 
dépasse ‘beauéonp cet horizon. Il balaye, presque 

sans discussion, les arguments réunis contre-lui. 

Les républiques financières d’enireprises à fonds 
communs, dit-il, n’ont pas de’ contre-partie dans 

la démocratie politique. Elles gèrent les commo- 
dités publiques sur une échelle telle que leurs 
affaires ne peuvent être comparées qu’à. celles 
d’un état ou d’une fédération. d'é tats de premier 

. rang. Mais elles font outrage aux principes fonda- 
mentaux de la démocratie, dit-il, en ce qu’elles. 
sont sans relation avec aucun principe. social ou 

- moral en dehors du gain de dividendes ; et d'autre 
part, elles violent la nécessité cardinale de la démo- 

_cralic en ce que la puissance du vote est propor-- 
tionnée au nombre d’actions ou Parts possédées, et 
que le contrèle appartient au petit nombre qui 
travaille à l'ombre, les bénéfices les plus: considé- 
rables étant procurés par des mouvements artifi- 
cicls de hausse ou de baisse dans la valeur des 

so L à 
 . . ° 3 

/
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titres à Ja Bourse. Le travail ne s'arrête pas à | dis- 

cuter avec les sur-scigneurs du capitalisme les 

arguments relatifs aux salaires de la capacité dans 

cette direction. Le gigantesque développement de 
la spéculation sur les titres'en Bourse et le vaste’ 

système financier qui cn est l'accompagnement. 
sont maintenant considérés. comme des parasités. 
de l'industrie moderne, ne réprésentant aucuné 

: fonction pouvant être exprimée en termes d'utilité . 
_ sociale. De sorte que la propagande devient un 

"appel engageant le vote du prolétariat à balayer 
‘tout le système. Et en dernier ressort on en.vient à 

ceci, comme nous l'avons vu, à envisager sans hési- 

tation les conditions ultimes de la’ force, et.à pré- 

senter consciemment cette solution aux soldats, en 

tant qu’unités ultimes de la civilisation. E 

| Tous ces mouvements profonds dans l'Occident, 

où nous voyons récuser les fondations de là.50- 

ciété, se font, animsé du méme esprit. De tous 

côtés, nous assistons à un repli sur les principes 

primordiaux de gucrre. La Westminster Gazette, 
placée au centre de la politique britannique, enrc- 
gistrait récemment un changement dans les condi- 

tions politiques de la Grande-Bretagne dont, il y a 

une génération, la pensée n’aurait pas été possible. 
Ce journal notait, comme un fait particulier à notre 

temps, la substitution d'une condition de guerre 
sans quartier reposant sur la violence, à la condi-
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tion de libre discussion dans toutes les institutions 

principales sur lesquelles repose le gouvernement 

populaire. Le résultat-inévitable, disait le journal, 

est que, dans le gouvernement “parlementaire, les 

transactions. deviennent « des batailles plutôt que 

des délibérations, et toute la procédure doit être 

organisée sur le pied de guerre... c’est maintenant 

Ja pratique de ‘toutes les minorités de déclarer 

qu’elles ne céderont rien à la majorité, et de mena- 

cer de poursuivre toute controverse par les moyens 

violents ct extra-constitutionnels »°. | 

Tel est l’ésprit dont nous rencontrons les ellets 

à chaque tournant, au temps où nous vivons. 

L'adulte mâle de l'Occident nous apparaît, sous 
* Let à . , e 1. - 

_toutes les formes des activités de la civilisation, 

comme enveloppé dans une sorte de monstrucuse 

“aura de la lutte qui est devenue essentiellement ct 
profondément atavique. Parlant de la vie courante” 

de l'Occident l'année précédant” l'explosion de la 

grande guerre mondiale, M. Harold Begbic écrivait 

ceci : « De quelque côté que vous tourniez les 

regards, c’est l'esprit de Je, Moi-mèême, qui 

domine. La vie existe pour Moi; ce bref moment 

dans l'éternelle durée du temps n’est qu'une occa- 
- sion pour Mon plaisir et Mes aises'; Je n’ai nul 

souci des âges futurs, ni des fils des hommes qui 

“2. Westminstér Gasetle, 30 juillet 1913. | 

+
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habiteront la terre quand Je ne serai plus que 

poussière sous leurs pieds. Donnez-Mloi Mes Droits. 

“Tenez-vous hors de Mon chemin. Je veux et 

J'aurai...! » 

Les questions qui jaillissent hors de l'ombre, à 

ce"paint, on ne peut les éluder. Quel est le sens de” 

ce prodigieux processus vital, qui, sous tous ces 
aspects dans l'Occident, tend indubitablement à 

son apogée dans l’histoire ? Nul observateur doué 

de sens ne peut douter de la signification infinie, 

dans le monde, du processus d'affranchissement, 

nouveau dans l’histoire de la race, . qui, se mou- 

vant lentement à travers de longues périodes dans 
le passé, a amené notre civilisation à sa position. 
présente. Mais quelle est la portée de l’apparente 

renaissance dans l'Occident de l’âme païenne, ivre 

de l'esprit de force, et de cette recrudescence des 

formes de force dans toutes les institutions de 

l'Occident qui, dans l’espace de: 5o ans, a suivi 

l'interprétation de la thèse darwinienne du monde 
en termes d’eflicience reposant sur la force ? C’est 

un développement qui ne peut contenir la signifi- 
cation de l'Occident. C’est.un développement qui, 
en fait, est entièrement rejeté dans l’ombre par la 

signification d’un autre phénomène, opposé à la 

marée toujours montante de l’émotion sociale dans 
ce. 

. The W eakest Link, p 43. 

KIDD. ‘ ‘&
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le monde. Car, à travers loute la tension du conflit 

dans l'Occident, sonne Je diapason profond de la 

_ passion sociale, exigeant le service, la subordina- 

tion, le sacrilice, le renoncement à un degré qui 

n'a jumais .été alicint. En outre, la. propagande 

:. qu'elle inspire ne s'adresse plus à des foules sans 

nom, mais, par toutes les voies de l’émotion dans 

FarL ct la littérature, à l'esprit des millions qui 

voient, et qui sont eux-mêmes les millions armés, 

et les unités ultimes de la civilisation. Nous sommes 

dans un àge de forces élémentaires. Au milieu du. 

retour à la surface, dans la civilisation, et sur la 

plus vaste des échelles, d’aspects de la sauvagerie 

appartenant aux époques du passé, nous guettons 

lc rassemblement‘dans le monde des forces direc- 

trices de nouvelles ères historiques. . 

Les interprètes du Darwinisme dans le passé 

ont-ils méconnu le grand secret de l'humanité dans 

le monde ? Il devient évident que toute Ja vérité 

existant dans la grande conception de Darwin peut 

se résumer cen.un seul mot : celui d'intégration. 

Longtemps nous avons perdu haleine à parler de’ 

- Ja survivance des plus aptes, et à discuter sur cc 

. que pouvaient bien être ces plus aptes. Mais le plus 

apte dans la vie, c’est simplement l'intégration la 
plus avancée. Le Darwinisme traitait de l'individu, 

‘et principalement de-lindividu avant l'apparition 

de l'esprit. La loi de l'intégration de l'individu à
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été la loi de la suprématie ct de la toutc-puissance” 

. de la force brutale. Mais d’autres intégrations, et 

plus élevées, sont mainlenant en élaboration dans 

le monde, reposant sur âme ct l esprit. Ce sont les 

lois et les significations de ces intégralions, qui 

‘entrainent le monde vers de nouveaux horizons. Et 

dans l'édification de La civilisation basée sur cette 
connaissance plus étendue, ce sontles pierres que 
les constructeurs du passé ont rejetées qui sonl cn- 

passe: de devenir les pierres. maitresses de l'édi- 
lice... |



CHAPITRE I 

LE CENTRE .PSYCHIQUE 
DE LA GRANDE RÉGRESSION PAIENNE 

Quand, à l'automne de 1914, les nations du monde 

entrèrent presque sans avertissement dans la plus : 

grande guerre de tous les temps, où s'engagea plus 

de la-moitié de la race humaine, et où des forces 

se montant à beaucoup plus de 30 millions d’hom- 

mes se rencontrèrent en armes sur le champ de ba- 
taille, le monde demeura consterné. La grandeur. 

de la conflagration semblait accentuer d’une ma- 

nière spéciale quelque gigantesque faillite de 

l'Occident qui aurait manqué à faire porter leur 

fruit, dans. l'histoire, à ces hautes espérances de 

paix ct de bonne volonté universelles que les 

esprits qui la dirigeaicnt avaient pendant des siè- 

cles fait luir aux yeux de l'humanité. La -Sucrre 

élait, on fait, un événement de bien plus: grande 

signification qu'aucun développement militaire 
s'étant jamuis produit dans le monde. Elle mar-
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quait le fait que la crise avait été atteinte dans cet 

extraordinaire groupe de conditions énumérées an 
chapitre précédent, et où, dans chaque phase de sa 

civilisation, nous avons vu l'Occident redescendre 

. peu à peu aux premiers principes de la force, 

Jusque vers la moitié du x1x° siècle, même au milieu | 

des guerres les plus acharnées, les plus longues ct 

les plus sauvages, l'Occident était resté logique- 
ment fidèle à sa conception de la civilisation qu'il: 

voyait 5 ’acheminant vers un âge d’or de paix .mon- 

diale. L'idéal de bonne volonté permanente entre 

nations, et d'arbitrage international en tant que 

succédané ultime de la guerre avait continué à 

s'emparer davantage des esprits durant toute cette 
période. Le Congrès de Vienne en 1814-15, à la fin 

des guerres de conquêtes napoléoniennes, bien qu’il 

conduisit à la réaction et fût un congrès de princes 
plutôt que de peuples, se réunit sous l'influence 

de visions d’un prochain âge de paix permanente … 

dans le monde. En 1834, Mazzini et l’ association de 

la « Jeune Europe » révaient de la fraternité univer- 
- selle. En 1841 Tennyson, le poète anglais, chantait 

d'avance avec ferveur le jour où les drapeaux de 

guerre des nations devaient être ferlés danse parle- 

ment de l'humanité. Durant toute cette décade jus- 

. qu'à la Révolution Saxonne de 1848-9, ce pour quoi 

on lutta le plus en Europe dans les états centraux 

fut le constitutionalisme, et les rêves des peuples -
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étaient ceux d’uné paix durable entre États et natio-. 

nalités. Un peu plus tard, beaucoup des esprits su- 

périeurs de la civilisation se permettaient de pen- 

ser avec les dirigeants de la Grande-Bretagne, 

. sous la conduite du prince consort, que l’ouver- 

ture de Ha grande Exposition Inter nationale de 1852 

à Londres marquait ‘en pratique. l'inauguration 
d’une pareille à ère de paix durable. 

Un changement radical ct'soudain s’ opéra peu 
_après 1850 ‘dans l'esprit de l'Occident. Il ne pra- 

venait pas de causes purement sociales ou poli- 
tiques, mais était dû à des forces essentiellement 

psychiques. Il importe de comprendre ces forces, 

car c'est dans le développement psychique qui a 

précédé la guerre mondiale de 1914 qu'il nous 
faut assister au spectacle presque incroyable de 
tout le système organisé de ce savoir de l'Occident 
qui. est essentiellement la science de la force, pas- 
sant graduellement à des formes monstruücuses 

d'extravagance et .d'impuissance, pour finir par 
une’ banqueroute irrémédiable de la civilisation 
occidentale. | . 

L'événement de beaucoup le plus important dans 
l’histoire de l'Occident moderne est la publication . 
en 1859 de l'Orisine des 1 Espèces de Darwin. 
Rien, dans l’histoire antérieure de l'esprit humain 
ne se peul rapprocher des saturnales de l'intellect 
occidental qui suivirent Ia publication de ce livre 

;
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Parlant de l'événement dans son discours prési- 

dentiel à la Société Royale à Londres en 1905, 

Sir William Huggins a dit de la révolution instan- 

tanée qui “suivit : « La tension accumulée éclata, 

-sur l'esprit de tout le monde intelligent avec une: 

soudaineté et une force irrésistible, auprès des- 

quelles les métaphores matérielles les plus fortes 

demeurent pauvres et inadéquates… On peut dire 

qu'en un seul jour, d'une façon dont l'histoire 

n'offre aucun exemple, les opinions de Fhumanilé 
ont été ‘changées. » 

Le changement produit par l'hypothèse dar- 
winienne n'était au.surplus pas de détail simple- 

ment. La révolution semblait impliquer la révoca-. 

- tion de quelque chose de fondamental dans la 

pensée occidentale. Pour employer la comparaison 

de Sir William Huggins, « une clef de voûte s était 

cffondrée, avec une voûte de croyances CONNeXeS » 

qui pendant des siècles avait fait particde l'héritage 

permanent de la civilisation occidentale. 

E n présentant évolution du monde comme étant 

le produit de la sélection naturelle dans une guerre 

incessante, — c’est-à-dire comme le produit: d’une 

lutte dans laquelle l'individu qui est eflicient dans 

la lutte pour son propre intérèt était loujours le 

type victorieux, — Darwin toucha les profondeurs à 

les plus lointaines de la psy rchologie de F Occident. 

J/'idée par lui émise semblait présenter tout l'ordre 

=. . #
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: du progrès dans le monde comme le résultat d’un 

‘ processus purement mécanique et matérialiste re- 

‘posant sur la force. Par là c’était une conception 

qui atteignait les sources de cette hérédité née 

des âges de conquête innombrables d’où est sortie 

_ l'âme occidentale. En un demi-siècle l’Origine ‘des 

Espèces était devenue la Bible de la doctrine de la 

toute-puissance de la force. . 

L'emprise des théories de l'Origine des Espèces 

‘sur l'âme populaire de l'Occident est un des inci-, 

dents les plus remarquables de l’histoire de la pen- 

sée humaine. Le premier effet de cette présenta- 

tion du monde existant comme le résultat de la 

sélection par la lutte et la guerre sans merci fut 

immédiat. Partout, à travers la civilisation, une 

influence presque inçoncevable fut donnée à la doc- 

trine de la force en tant que base de l'autorité 

Jégale. 

Cet effet eut deux phases profondément | mar- 

quées. Dans des pays comme l'Angleterre et les  - 

États-Unis la ressemblance frappante qu’il y avait 

entre la doctrine de la survivance des plus aptes 

dans la lutte pour l'existence, et les doctrines 

d'économie politique qui l’avaient emporté dans Îles 
affaires et le commerce, fut immédiatement saisie. 

- Chaque argument de l Origine des Espèces, ou 

| peu s’en faut, sembla représenter une conception 
généralisée de l'efficacité de la guerre de compé- “\, 

LA
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   tition: Les positions reposant sur la guerre socia 

que Maurice, Ruskin et beaucoup d’autres avaient 

condamnées, mais que Bentham, les. Mill, “et. 

l’école influente des ‘utilitariens anglais avaient 

longtemps essayé de réaliser dans V État politique 

semblaient avoir été justifiées d’un simple coup de 

baguette. La thèse centrale de Darwin parut n'être 

rien de moins qu’une condamnation scientifique 

définitive de tous les. programmes travaillistes de 

l'Occident conçus dans un esprit de socialisme. Le 

système social régnant, né comme il l'était dans 

la lutte et reposant comme il le faisait en dernier 
ressort sur la guerre et sur le labeur d'un prolé- 

tariat salarié exclu sembla avoir été revttu d’une 

nouvelle sorte d'autorité finale. Le Darwinisme 

parut aux gouvernants de la civilisation avoir sou- 

levé Le voile qui cachait la vie et avoir révélé aux 

yeux de l’époque la lutte conduite par l'individu 

et pour Jui seul, ‘impitoyablement occupé de 

ses propres intérêts, ne songeant qu’à eux, à l’ex- 

-‘elusion de toùtes autres conceptions, dans la con- 

currence des affaires ; le Darwinisme parut avoir 

| révélé cet individu en tant que fait fondamental du 

monde en évolution. 

Telle fut la première phase de l'effet de la con- 

ception darwiniennè sur le monde. Mais bien que 

le Darwinisme fût un produit des peuples parlant ‘ 

l'anglais; ce ne fut ni en Angleterre ni aux États-
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Unis que se présenta rapidement la seconde phase 

de son influence. Dans ceite scconde phase sur le 

‘continent européen, on en vint bientôt à cette k 

situation extraordinaire que les théories de Darwin 

furent ouvertement exposées dans les manuels 

politiques el militaires comme étant la justification 

plénière de la guerre, et aussi des systèmes extrè- 

mement organisés de politique nationale où la doc- 

trine de la Force devint la doctrine du Droit, et. 

où la force fut-ouvertement constituée en base de 

toute autorité légale d’une manière qui n'avait pas. 

‘été connue depuis d des siècles. 

À mesure que le prestige du Darwinisme s'accrut - 

et que les idées nouvelles s’incorporaient aux ma- 

nucls de science populaire et aux systèmes de cri- 

tique révolutionnaire il sembla que Île désert'et la 

jungle avaient commencé à s'exprimer. dans la pen- 
sée humaine. Le monde vit les champions: de la 

force redevenant graduellement de leur plein droit 

les sur-hommes des systèmes de philosophie popu- 

aire. Dans les solennels traités de science sociale 

on les vit émerger comme élant les « eflicients ». 

Dans les conférences de science politique, ils 

étaient « ceux qui ontle droit parce qu'ils ont la 

puissance » des systèmes de politique: nationale. | 
. La doctrine de la suprématie et de la toute- -puis- 
‘sance de Ja forec devint la doctrine du Droit absolu, 

présenté comme la loi de « nécessité biologique » 
. ‘ .
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dans les livres traitant de l'art du gouvernement ct 

de la guerre, d'empires militaires en-expansion. Et 
grâce au Darwinisme, le monde entier vit le « droit 

de conquète » devenant justifié et glorifié par des 
organisations guerrières, comme la civilisation. 
n'avait jamais osé en justifier.et glorifier aupara- 
vant: Vers le milieu du xix° siècle, mais surtoul à 
partir de cette date, l'histoire de l'Occident pré- 
-sente un nouvel esprit. À partir de ce moment le 

terrible propos de George Peel — que l'histoire et 
: l’homicide sont termes qu’on ne peut distinguer 
Fun de l’autre! — devient une vérité toute pleine 
d’une signification qu'elle n’avait jamais eue « aupa- 

ravant dans la civilisation. | 

Pour comprendre clairement le caractère de ce 

surprenant développement dont l'Allemagne mo- 

derne devint le centre de vie dans la civilisation, il 
est nécessaire de jeter nn rapide coup d'œil sur la 
thèse maîtresse de Darwin. | . 

La vérité de la conception darwinienne peut étre 

condensée et nettement délimitée. Il importe g gran- 

dement d'en saisir les contours caractéristiques. 
Darwin a donné an monde la’ science véritable ‘de 

l’évolution de l'animal aux époques passées du 

monde. Le Darwinisme est essentiellement - la 

‘science de l'intégration de l'individu efMicient au 

1. The Future of England, p. 142
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point de vue de ses propres intérêts. « Si A était 

capable de tuer B avant que B ne tuñt À, alors À 
survivait. Et la race devenait une race de À pos- 

‘sédant par liérédité les qualités de À »*. Tel fut le 

: résumé, bref et lumineux, du Danwinisme; fourni 

par Bagchot. Le Darwinisme est, en deux mots, la 

science des causes qui ontrendü suprèmes et tout-. 

_ puissants dans le monde ceux qui sont efficiënts 

dans la lutte pour leurs propres intérêts. L 

Or cette doctrine n’a absolument rien à voir. 

“avec la science de la civilisation. C'est la doctrine’ 

de l’efficience de l'animal. Elle n’a absolument rien 
à voir avec les causés contribuant à l'efficience col- 

- lcctive dans le monde social.et moral fondé sur. 

l'esprit, qui se développe dans la civilisation. 

Le Darwinisme représente en réalité l’antithèse 

exacte des principes de cette intégration sociale 

qui s'opère dans la civilisation. La ligue de sépa- 
ration est, en outre, absolument fondamentale, Car. 
le premier principe de l’év olution dans le monde 

.de lanimal efficient du Darwinisme est la supréma- 

tie etl omnipotence à l’intérieur de ce monde, d’indi- 
vidus ou de groupes d' individus qui sont efficients 
‘au point de vue de leurs propres intérêts. Le 
premier principe, au contraire, dans l’évolution 
du monde social de la civilisation git dans la 

1! Physics and Politics, p. 188.
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subordination des individus. L'histoire ascendante 

‘de la race humaine n’est en fait rien d'autre que 

Y’histoire progressive du sacrifice de l'individu. 

efficient pour lui-même, à l'idéal de cette eficience 
collective qui s'organise dans’ les: civilisations se 

fondant graduellement dans l’universel.. 

- Le-progrès de l'humanité présente avant et par- 
dessus tout cette signification : c’est l'épopée d'une 
éthique vaste, tragique, ennoblissante, immorta- 

‘lisante, conquérante de toutes. choses, l'éthique 
du Renoncement. L'histoire de Ja création jusqu’à 
l’homme sauvage; celui-ci y compris, est simplement | 
l’histoire de la suprématie dans le monde de la force 
physique organisée dans la vie de l'individu, ou du 
groupe, ou de l'État efficient. Mais l’histoire. de 

l’évolution, au delà de la sauvagerie, nést rien 

d'autre que l'histoire de l’élévation graduelle à la. 
suprématie, dans le monde, de ces forces psychi- 
ques organisées dans la civilisation qui soumettent 
les individus ou groupes d'individus efficients au 

point de vue de leur propre intérêt à ces principes 
universels opérant en faveur de l’ cflicience illimitée 
de la civilisation. 

_ Ise trouve, dans tout ceci, qu A n'ya jamais cu, 

° depuis le. commencement de la civilisation, de, 

conciliation entre la moralité de lindividu qui est 

‘efficient pour lut-mëme et la moralité de la civilisa- 

tion en dév cloppement. Jamais, même à la fin des
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tcmps; cetle conciliation n'esistera. Elles sont par 

elles-mêmes incompatibles. Le sens caché de toutes 

..les formes du progrès dans la civilisation supéricure 

est qu'elle représente la grande intégration spiri- 

tuclle de l'esprit qui à élevé la conception du Droit 

au plan de l'Universel en projetant Ie sens de la res- 

_ponsabilité humaine en dchors de toutes les théo- 

ries des intérêts limités queleonques reposant sim- 

plement sur la la force. La. civilisation a fait le Droit 

_ indépendant et supérieur à tous les intérêts de 

l'individu, du groupe, ou de. l'État, reposant sur 

l'emploi heureux de la Force, sur quelque préten: 

tion qu'ils puissent reposer, de quelque mission. 
qu'ils se “réclament, sur quelque échelle qu'ils 

puissent être représentés, sur quelque force qu ils 

puissent s'appuyer. Fo ‘ 

La doctrine contraire que le Droit repose sur 

l'application heureuse de la Force, chez l'individu, 
a été brisée le jour où, dans la civilisation, passa 

: Je règne du voleur de grand chemin. La forme 

organisée de la mème doctrine dans l'État, que 
nul Droit n’est au-dessus de l'État, et que P'État n'a 

d'autre règle que celle de « la puissance et de 
l’expédience »' reposant sur la force toute puissante, 
u été le défi permanent à la liberté ct au progrès à 

Berulardi; L'Allemagne el u Prochaine : guerre, chap. L 
(sy ot et Cie).
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toutes les phases des luttes terribles qui consti- 

Luent l'histoire de la civilisation. ce | 

Si nous envisageons maintenant l’une quelconque 

des philosophies superficielles, ou l’un quelconque 

des faux systèmes de science sociale dont le monde 

est rempli, nous saisirons immédialement en quoi 

ils sont faux. On discerne immédiatement que tous 

portent une même marque à laquelle on ne peutse 

tromper. Ils représentent des tentaliv es de construc- 

lion de la science de l'humanité en évolution sans 

la subordination de l'individuel à l’universel, 

par conséquent sans l'éthique de fer du Rononee- 

ment. Ce sont tous de vaines tentatives, vouécs à 

l'échec, de transformation de la simple science de 

l'animal eflicient au point de vuc de ses propres 

intérèts, en science de la civilisation. | | 

On peut donner un nom à tous ecs faux eultes 

de la civilisation. Ils sont tous essenticllement 

païens. Le païen était originellement un villageois 

adorateur de divinités locales et par conséquent 

fausses. Il était l’antithèse de l’Universel. La défi- 

nition moderne du paganisme peut être donnée sin- 
cèrement et clairement de la façon suivante : 

L'individu païen est l’homme dont la règle du 

Droit ne s'étend pas au delà de ses propres intér ëts. 

L'état païen est l’état dont le standard de Droit 

ne s’étend pas au delà de ses propres intérèts. 

L'individu païen.et l'État païen peuvent nous
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tromper au ‘jour présent en professant des prin- 

cipes exemplaires, ou des types exemplaires de 

culture, .tirés de motifs de’ convenance ou d’expé- 

dience au milieu du monde qui les entoure. Mais 

s'ils ne possèdent pas comme partie d'eux-mêmes 

un type de Droit élevé au plan de l’Universel et 

| projeté au delà de leurs intérèts ils sont essen- 

tellement païens. Et les systèmes de religion, les : 

‘systèmes de morale, et les philosophies sont tous : 

‘en totalité ou en partie païens, ou le contraire en 

ce sens, aussi bien les individus et les États... 

A la lumière. de ces faits ce devient d’un intérêt 

‘particulier que d'essayer de suivre le vaste effort, 

‘dans la vie de l'Occident moderne, fait pour revêtir 

les idées de la grande régression païenne‘reposant 

sur le Darwinisme, du langage de la philosophie 

et de la science, pour les incorporer ensuite à de 

gigantèsques projets de politique mondiale. Tous 

_ sont d’un même lype. Tous représentent des efforts 
historiques sous une forme ou sous une autre, pour 

présenter ce qui est essenticllement . la science 

darwinienne de l’animal comme étant la science de 

la civilisation. Tâche impossible, de par la nature 

des choses, car elle représente une confusion fonda- 
mentale entre l'efficience individuelle. chez l’ animal, 

et l'efficience sociale dans la civilisation, entre le 
moral et lé non-moral, entre l'éthique païenne de 

l'humanité primitive et l'éthique avancée de la civi-.
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lisation, entre le standard de la jungle et celui 

de l’humanité en évolution. Les ‘extravagances 

naturelles impliquées par cette confusion se révè- 

lent done à chaque pas, puisque la presque totalité 
de la civilisation est graduellement soumise à l’in- 

fluence de ces tentatives. 

Ce fut la Prusse d'abord, puis la totalité de 

l'Allemagne, qui fut le siège de ce développement. 

Le centre du Darwinisme en Allemagne se trouve 

dans les œuvres d'Iaeckel. Mais la théorie ‘de 

Darwin et les idées d’Ilacckel furent absorbées et 

utilisées par un lrès puissant groupe d'écrivains et 

d'hommes d'action qui, à divers points de vue, 
: discernèrent combien la ‘doctrine darwinienne de 

l'efficience ressemble aux doctrines de l'efficience 

reposant sur la force dans lesquelles, depuis long- 

temps, ils avaient essayé d'incarner leurs propres 

conceptions de la politique nationale de l’Alle- 

magne moderne. Ce fut grâce à ce, ferment in- 

_tellectuel que graduellement se répandit à travers 

la civilisation un mouvement surprenant dont l’es- 

prit humain ne reverra probablement jamais le 

! pareil. ‘ D 

Lorsqu'on étudie cette marche de l'Allemagne mo- 
derne vers l’Armageddon, un centre psychique d’un 

intérêt et d’une signification particuliers se trouve 

dans les œuvres de Nietzsche, et dans la tentative | 

qu'a faite Iæckel de définir l'éthique du Darwi- 

KIDD. : : 9
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nisme et de la comparer avec celle qui prévalait 

‘antérieurement dans la civilisation . occidentale. 

- Haeckel commença tôt la vulgarisation du Darwi- 

nisme : le.sens de celle-ci sera le mieux étudié, 

sous sa forme la plus claire; ; dans l'Énigme de l'Uni- 

pers: Dans cet essai, on voit que toutes les idées 

ont pour pivot une seule conception fondamentale. 

D' après Haeckel, la suprème erreur de la morale 

chréiienne consiste en ce qu’elle imagine dans 

l’homme ordinaire une sorte de dualisme, quelque 

principe d'opposition fondamentale, pour ainsi 

dire, entre lui-même et la Société, entre son propre 

* bien et celui du monde, entre l’individuel et luni- 

versel. * | 7 : 

Pour Hacckel, c’est là de la pure sottise, Il n'y. 

a nulle place quelconque, dit-il, pour quoi que ce 

soit de ce genre. dans l'éthique darwinienne. 

L'homme, selon l’interprétation que donne Haeckel 

du Darwinisme, est simplement un « vertébré 

‘social ». Ses devoirs sociaux et ses devoirs envers 

lui-même sont donc les mêmes, exactement ils ont 

: la mème racine dans le passé. Tôütseréduit, en 

_ deux mots, à ceci, que l’altruisme, ou le bien des 

autres, « n’est que de l’égoïsme éclairé » pour le. 

bien de soi-même. Et, dit Haeckel, « cette loi fon- 

damentale de la Société est si simple, si inévitable 
qu'on ne peut comprendre qu’elle soit contredite 

par la théorie, ou la pratique; ‘comme cela a lieu



LA GRANDE RÉGRESSION PAÏENNE 67 

aujourd’ hui etcomme cela a lieu depuis des milliers 
d’années!. » | | 

C’est là le système d'éthique moniste de Jlaeckel. 
Ce qu’il représente en réalité, c’est la règle ‘de 

l'homme primitif. 11 n’y à dans celle-ci, naturel-. 

lement, et cela va de soi, nulle place pour ce conflit 

prodigieux entre les intérèts limités reposant sur 

: la force et les intérêts de V'Unix ersel, thème prin-. 

cipal de l’histoire humaine. 

Ainsi l'impératif catégorique: de la loi morale 

qui exige, par uninstinct irrésistible, le sacrifice de 

soi, et que Kant, en conséquence, résume dans la: 

maxime « Agis en toutes circonstances de telle 

facon que ton acte soit valable comme loi univer- 

selle » devient pour Haeckel « la curieuse idole de 

Kant »?, De même le commandement du fondateur 

du Christianisme : « Aime tes ennemis, bénis ceux 

qui te maudissent ; fais du bien à ceux qui te haïs-, 

sent, et prie pour ceux qui te traitent avec méchan- 

ceté et te persécutent »..cst déclaré par Haeckel 

« aussi inutile dans la pratique, que contraire à la 
-nature »°. Et quant à la doctrine d’après laquelle 

«si quelque homme veut s 'emparer deton manteau, 

laisse Le lui prendre aussi », qu’est-ce que, demande 

: Hacckel, à la lueur du Darwinisme, on peut bien 

“1. L'Énigme de l'Univers chap. xix. 
.2. Ibidem, chap. XIX, 
3. Jbid.
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faire de pareille doctrine, au milieu des conditions ” 

du monde moderne ? » | . 

Les livres de Iaeckel donnèrent à la doctrine 

pafenne de la force un prestige extraordinaire dans 

l'esprit des millions qui lurent Jes éditions popu- 

aires de ses œuvres en Allemagne, dans les pays 

de langue anglaise et d’autres encore. Mais la: 

tentative par où Ilaeckel s’efforçait d'appliquer le 

=. Darwinisme à la civilisation fut faite dès le début ” 

dans un esprit de compromission qui ne pouvait pas 

se soutenir longtemps. Elle était faite dans cet : 

esprit qui distingua la tentative similaire d'Iler- 

bert Spencer, en Angleterre, un esprit dont on a 

‘pu dire qu’il est essentiellement démoralisant en 

ce qu’il s’efforçait « de combiner le standard chré- 

tien des manières avec un standard matérialiste des 

valeurs! ». En cela elle ressemble à la tentative 

ultérieure de l'État-major général allemand, telle 

que le présente le Ariegsbrauch im Landkriese, si 

admirablement résumé par. le professeur Morgan 

dans sa traduction. Elle consistait « à formuler des 

règles impeccables (représentant Péthique de la 

civilisation) et à les annuler ensuite par les excep- 

tions (représentant l'éthique de la sauvagerie®). ». 

Ce fut Nietzsche qui jeta aux vents toüles.ces 

1. Ford Maddox Hueffer : When Blood is their argument : an 
Analysis of Prussian Culture, Dart, [, chap. ss, parag. 1. 

a. Op. cit. p. 1e ?
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tentatives futiles de compromis et qui le premier 

proclama tout haut au monde le sens. intérieur 

du Darwinisme populaire, la véritable éthique 

de la grande renaissance païcine de l'Occident 

moderne, . + 
La sigiification permanente de Nietzsche dans la 

la littérature occidentale provient d'un fait formi- 

duble: C'est dans les œuvres de Nietzsche que 

l'âme occidentale rencontre pour la première fois 

mis à nu cet esprit animal dominateur de J'Occi- 

dent qui représente l'individu efficient dans la Jutte: 

pour son propre intérêt, dont Darwin nous a fourni 

la science. L'Occident était né de la force. Ses 
conditions, durant des lemps infinis, ont. été le : 

produit de la force. Toute la science caractéristique 
de l'Occident est la science de’ force organisée. 
Et pourtant la tragédic, faconneuse de monde, de 

notre temps, est que l'Occident moderne n’est 
point champion de la suprématie de Ia force. Il 

- représente au contraire cctie intégration spirituelle 

de Pesprit qui fait le Droit supérieur à la Force. ; 
L'Occident moderne représente la condamnation 
de la doctrine de force dans l'histoire. Mais c'est 

Nictzsche qui, entre tous, a donné une voix à lime 

animale du passé, au moment où’ elle reconnait 
cette terrible conclusion, et où elle est saisie de 

rage contre la signification du monde nouveau 

qu'elle sent destiné à l’écraser. 1] n’est pas d’évé-
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nement dans l'humanité comparable au | drame de 

la rencontre de ces deux époques de l’évolution 

humaine dans la vie de l'Occident moderne. 

I] n’est pas uu de nous, dans le sombre, efficient, 

- et terrible Occident, qui ne sente profondément en 

lui l’émoi de cette âme du passé en regardant l’es-- 

prit tragique de Nietzsche se mouvoir dans la litté- 

 räture moderne, soulevant la poussière jusqu’au ciel 

dans ses malédictions à l’adresse des armées av añ- 

- çantes du progrès. In ’ÿyapaschezi ietzsche comme 

chez Iacckel, de puérile et futile tentative d'iden- 

: Ufication entre ces doctrines ct la morale du 

Christianisme. « J'aceuse le ‘plus grand blasphème 

de tous les temps, la religion qui nous à enchainés 

“et adoucis. » Aïnsi parle Nietzsche. Et ailleurs : 
« Qu'avons-nous à faire avec la moralité de troupeau 

qui s'exprime dans Ja démocratie moderne ? ?.. Elle 
estbonne pour les vaches, les femmes etles Anglais. » 

Et c’est son âme qu’il fait parler dans la doctrine. 

du surhomme et de l'animal cficient dans la lutte 

. pour ses propres intérêts. « Je vous propose une 

nouvelle table, oh !: mes frères : Devenez durs!. » 

_« Car le: meilleur nous appartient: là meilleure 
nourriture, le ciel le plus pur, les femmes les plus 

belles, les pensées les plus fortes. Et si les hommes. 

ne nous donnent point ces choses, nous nous en 

1. Le Crépuscule des Hloles. |
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emparons!: » Nous voyons de la sorte la morale du 

Darwinisme populaire s’incorporant dans la poli- 
tique de l'État moderne. Nous la voyons se déve- 

lopper en ces maximes qui, appliquées à la politique - 

nationale de l'Allemagne moderne, en viennent, à 

leur heure, à donner à celle-ci des développements 
mondiaux qui commencèrent au début d'août 1914. 

L'enseignement de Nictzsche représentait l’in- 

terprétation du Darwinisme populaire formulée | 
avec Ja furie et l'intensité du génie. Il tomba sur 

! 

un sol exceptionnellement fertile, dans les condi- 

tions de l'Allemagne moderne. Vers le milicu du 

xx siècle, la lutte pour le constitutionalisme se 
termina dans ce pays par l'effondrement de la Rév 0- 
fution Saxonne. La politique. de la Prüsse était 
devenue la politique du sabre, et la maxime que 

« les destinées du peuple allemand sont dans les 

mains qui tiennent le sabre » apparait au grand 
jour en tant que principe établi dans les visées de 

cet État. L’ incomparable machine de l’armée prus- 

siénne fut employée -à donner force de loi à Ra 

. doctrine de la force et à la justifier. 

Bismarck, dans le dév cloppement de la politique 
d’ État de son pays, fit graduellement voir de façon 

évidente à la civilisation ce que donne la conception 

de Nietzsche que l’État reposant sur la force qui a 

1, Zarathoustra,
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réussi est une loi de Droit pour lui-même. L'idée, 

inhérente à la conception darwinienne du progrès, 

que la principale affaire de l'État cificient est de 

conduire la guerre, se trouva, à la mème époque, 

formulée avec une clarté et une persistance ‘crois- 

santes. «Nous sommes maintenant tombés d'accord, 

écrit Treitschke à la fin d’un de ses essais les plus 

importants, sur ce fait que la gucrre est juste et 

morale, et que l’idée de la paix élernelle est à la 
- fois injuste, immorale et impossible!. » 

La tendance à exalter aux dépens de la Société, 

le droit absolu de l'État ainsi fondé sur la guerre, 

progressera parallèlement à ce développement, Elle 

fut formulée de la facon la plus frappante dans ce 

passage tiré de Treitschke : « Jen’ai jamais dons 

ma vic donné une scule pensée à mes devoirs envers 

Ja Société, je n'ai jamais, dans ma-vic, même par 

une scule pensée, négligé de considérer mon devoir 
envers l’État Prussien?. » Le parti intellectuel en 

Allemagne, sous la conduite des dirigeants, suivit 

l'exemple, et, presque comme un seul homme, se 
: mit en devoirde justifier etd’i incorporer dans l'État, 

d'abord en Prusse, puis en Allemagne, La conccp- 

tion darwinienne de la force: « Les séminaires des : 
universités allemandes, dit le Pr orge furent 

. Treitschhe : Vie et Of avres ; Esséi sur le Droit international. 
ei F.-M. Hucffer : When Blood is their Argument, Part. 1, 
chap. 1v. - .
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les arsenaux qui forgèrent Iles armes intellectuelles 

de l'hégémonie prussienne. Ils ont tous ceci en 

commun qu'ils sont impitoyables aux revendications 

des petits États dont l'existence semblait faire 

obstacle aux visées prussiennes'. » Il nous faut. 

constater dans l'Allemagne moderne, dit un 

écrivain récent, une évolution farouche : « profes- 

“seur après professeur, qu'il soit simplement tru- 

culent comme Treitschke, ou bien modéré et rela- 

tivement doux comme les professeurs de l’École de 
Ranke.et Delbruck, se sont toujours plus rapprochés 

de la doctrine de la force, jusqu’au moment où la 

lumière éblouissante de l'argument que le premier 

but de l'État est de faire la gucrre jaillit dans la 

cervelle professorale?. » 

C'était le Darwinisme pur et simple incorporé 

dans l'État : « Si À pouvail tuer B avant que B ne 

tuàt À, alors À survivait. Et les destinées de la race 

étaient de devenir une race de À, héritant des qua- 

liés de A%. » Et, en effet, ceci devint dans uné 

grande mesure [a politique nationale et l’idéalisme 

national d’un grand peuple pendant deux généra- 

tions, de notre temps. Et la théorie du Droit qui 

l'accompagnait était simplement que ceux qui 

. The German War Bock. Traduction de J.-1l. Morgan, Intro- | 
duction du traducleur, chap. 1v. 

a. FM. Hucffer, Of. cit., chap. 11, parag- 1. 
8. W. Bagchot, Op. ci,
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détiennent le: pouvoir de l’État ne sont | liés par 

aucun code de moralité en dehors de celui qui. est 

© + dicté par les-intérèts de l'État reposant ainsi sur 

une guerre heureuse. 

Dans tous ces développements, l'influence de 

Nietzsche sur son Lemps fut profonde. À sa manière 
elle dépassa celle des leçons de Treitschke et de la 

musique de Wagner. Le nationalisme, le milita- 

risme et le matérialisme devinrent.les trois notes : 

dominantes dans la vie de l'Allemagne moderne. 

Quand Bismarck mourut, ‘c’est Nietzsche .qui en prit | 

“presque la place. Graduellement, à mesure de ces. 

| développements, les voix et tendances qui, jusqu’ au 

milieu du xx siècle, avaient conduit au grand 

mouvement démocratique dans l'Occident, et par- 

ticulièrement- en Allemagne, furent apaisées et 

contraintes au silence. Rapidement, à partir de 

1 S6o, l'esprit de l'éthique darwinienne prit l’ascen- 

dant dans les politiques nationales de l’Europe. 

L "Allemagne combattit le Dancmark, puis l'Autri- 

‘. che, puis la France. | 

Après 1880, l'impulsion entra dans une. phase 

mondiale plus large et plus intense. Les. nations 

occidentales, poussées par l'esprit nouveau, et pla- 

cées dans,des conditions de rivalité auxquelles elles 

. ne pouvaient rien, se mirent à se disputer le monde 

hors de l'Europe, s ’engageant dans ce qu’on a pu 

“appeler « la carrière d'acquisition la plus vaste ct’
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la plus rapide que le monde ait vue depuis les jours 

de l’Islam' ». Au cours des deux décades fina- 
. les du xixt siècle et de la décade initiale du xx°, 

les nations dirigeantes de l'Occident, durant cette 
période d’annexion et de .conquètes, ajoutaient à 

lcurs passessions des superficies 6o fois aussi 

étendues que celle du Royaume-Uni. TS 

L'esprit qu'il y avait sous ces mouvements: mon- 

diaux était partout le mème. Le développement qui 

l’accompagnait fut marqué par la phase-internatio- : 

nale si exactement dépeinte dans la citation em- 

‘pruntée à la Westminster Gazcelte, où cette revuc 

voyait la diplomatie des principales nations curo- . 
péennes revenant ouvertement aux principes de la 

sauvagerie. La doctrine que le Droit.cst, en fin de, 

compte, basé exclusivement sur la puissance mili. 

taire et que celle-ci constitue le critérium suprème 

de l'aptitude et de l'efficience parmi les nations. 
civilisées, fut ultérieurement rapidement dévelop- 

pée dans les manuels de science. politique et de 
science militaire en Allemagne. Les diverses as- 

sertions, que le Droit d’un État repose, non sur 

la moralité internationale, mais « simplement ‘et 

exclusivement sur la puissance .et l'expédience ?, 
. que les traités d'engagements Rationeux cessent 

1. George Peel, The Future of England, p. 120. 
2. Bornhardi, L'. Hiemagne et la Prochaine guerres chap. : viin8 

Payot, Paris. . . . .
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d’ engager les signatair es et deviennent « des chif 

fons de papier » dès qu'ils ne sont plus soutenus 

par la puissance du sabre, représentent la phase 

finale par laquelle la doctrine que la force irrésis- 

tble constitue le seul crilérium d’ aptitude amena 

le monde aù bord -du cataclysme qui plongea 900 

millions d'hommes dans la guerre en 1914. 

La doctrine paienne de la force, considérée 

comme crilérium suprème de l'efficience dans le 

monde, qui s’élait ainsi révélée à nu et sans honte 

dans l'Allemagne moderne, et qui évoluait graduel- | 

-Icment vers son expression organisée dans la poli- 

tique nationale, avait ses sources dans la profondeur 

des tendances de la vie intellectuelle de chacune 

des nations occidentales principales. 

_ In'ya rien cu dans l'histoire de l'esprit humain 

dans le passé et il n’y aur a probablement ricn dans 

l'histoire future de celui-ci, de compar able avec 

les phases du mouvement intellectuel qui, dans 

d’autres pays de l'Occident, a, en-même temps, 

accompagné les phases du mouvement politique où 

la doctrine de l'animal efficient darwinien a été 

incarnée dans la politique mondiale de l'Allemagne 

moderne. | 

Presque tout esprit cultivé de l'Occident qui à 

essayé, sous l'influence de l'hypothèse darwinienne, 

d'appliquer la doctrine de l’évolution. à li société 

humaine, a été similairement affecté. Ce-que Dar-
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win présentait comme étant la-science de l'animal 

efficient dans son propre intérêt fut considéré 

conime étant la science de la civilisation. Dans 

tous les cas, la conception engendra. des formes 
monstrueuses d'extravagance. Dans l'état militaire. 

en Allemagne, où le Darwinisme prit dès le début 

une direction politique, sa.phase culminante se 

trouva dans son application à la WWelpolitik. 
Nietzsche donna à l’ Allemagne la doctrine darwi- 

nienne de l'animal efficient dans la voix de son 

sur-homme. Bernhârdi et les manuels militaires, en 
temps voulu, donnèrent à l'Allemagne la doctrine . 

du sur-homme traduite en la politique nationale 
du sur- É tat visant à la puissance mondiale, À tra- 

vers toutes les nombreuses phases du mouvement, 

se faisait entendre la même note dominante d’une 

assertion de soi intensive, la mème conception fon- 
damentale de la suprématie de la force. « La vie 
existe pour Moi. Toutes les vagucs'éternités du 
passé ont travaillé à Me produire. Je suis le plus 
Apte. Donnez-Moi Mes Droits. Enlevez-vous de 

Mon passage. Je veux, et J'aurai! ». | 
Tout ceci se passait en Allemagne. Mais dans. 

les États ultra- démocratiques représentés par la 

France, l'Angleterre et les États-Unis, le dév elap-. 

pement des idées de Darwin prit des fornies diffé- 

‘7, Jarold Begbie, Op. cit.
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rentes et encore plus surprenantes. Dans l’article 
Sociologie de la présente édition de PEncyclopædia 

Britannica j'ai traité de quelques-unes de ces pha- 
ses. Dès 1860 déjà, l’année qui suivit la publica- 

tion de l'Origine des. Espèces de Darwin, Herbert. 

Spencer publia en Angleterre son célèbre essai sur. 

l'Organisme social. L'article renfermait l’idée cen- 

trale autour de laquelle Spencer édifia par la suite 
son système de Philosophie Synthétique, dont. les. 
parties principales ont été traduites dans toutes les 

Jangües les plus répandues" de l'Occident. 

“Rien n’a jamais existé au monde, et rien n’y 

existera jamais, qui ressemble à l’organisme social 

conçu par Spencer dans cetessai. Car le trait carac- 

téristique de l'organisme social de la société hu- 

maine, tel que le décrivait Spencer, est que c’est 

un organisme dans lequel les intérèts des individus 

composant celle-ci ne peuvent jamais être subor- 
donnés à quelque intérêt supposé du tout. 

Si extraordinaire que cela puisse paraître, cette 

conception est positivement présentée par Spencer 

de la façon -Ja-plus sérieuse. C’est l’idée maitresse 

dans son système de Philosophie Synthétique. Pour- 

tant l'esprit est confondu et recule devant cette 
conception. Car, comment pourrait-il exister chose 
telle que l'organisme social, si les intérêts de l’in- 
dividu devaient y avoir la suprématie à l'égard de. 
tôut bien de l'organisme total ? On ne tronve même 

4
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pas dans le sur-homme de. Nietzsche l’arrogance | 

de l’individu de Spencer tel que conçu par celui-ci. | 

Dans un avenir lointain, quand les hommes étu- 

dicront le phénomène, par où, à l’époque présente, 

_ tout le système du savoir de |’ Occident qui est fondé + 

sur_ la force aboutit à une gigantesque catastrophe ‘ 
dans l’histoire, l'intérêt principal sera dans l’atti- 
tude intellectuelle extraordinaire qui s’est dévelop- 
pée en‘Angleterre, par les soins de Spencer, à côté 

du développement politique se produisant en Alle- 

magne. ci 

À l'époque où Spencer écrivait, le peuple alle- 
mand devenait rapidement la proie de ces théories 

_ de l’État absolu visant à la puissance mondiale et 
reposant sur le militarisme qui avaient été forgées 

par Frédérie le Grand en Prusse , longtemps avantle 

moment où Nietzsche donna une voix à l'esprit de 

ces théories, et où Ilaeckel les revétit du vétément 

de la science darwinienne. Mais Spencer était un 

ultra-démocrate. Il haïssait le militarisme. Il vivait 

en Angleterre. Il appliqua donc à sa facon la doc- 

trine darwinienne de l'animal efficient. 

Pourtant le résultat fut essentiellement identique 
dans les deux cas. Spencer, avec son individu dé- 

fiant, au nom de ses droits, le bien de tout l’orga- 

nisme social, exprimait la même doctrine darwi- 

nienne de l'animal primitif que Iaeckel, Bern- 

hardi et l'état-major général allemand cherchaient -
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à incorporer dans la politique de l'Allemagne mili- 

taire défiant le monde entier. « Le devoir chré- 

tien du sacrifice à à l'égard de quelque chose de plus 

: élevé n'existe pas pour PÉlat, car il-n’y a rien au- 

dessus de lui dans l’histoir@ du monde » dit Bern- 

“hardit. « Le devoir chrétien du sacrifice à l'égard 

de quelque chose de plus élevé n'existe pas pour 

l'individu, a dit Spencer en effet, car il n’y a rien 

au-dessus de l'individu dans l’histoire du monde.» 

C’est le mème propos, C'estl’expression de laméme 

aflirmation de soi, écrasante, intensive, de lPanimal 

darwinien efficient, visant à la suprématie et à la 

toute-puissance dans ses propres intérèts. « Toutes 
les vagues éternités passées ont travaillé à Me pro- 

duire. Donnez-moi Mes Droits. Tenez-vous loin de 

Mon chemin. I n'ya rien dans l'Unix ers au- dessus 

de Moi?.. 

. L'Allemagne et la Prochaine guerre, chap. 11, in-8 Payot, Paris. 
2. Harold Begbie, OP. cit, -



CHAPITRE mi 

- LA PHASE CULMIN ANTE DE L'ÉTRIQUE 

 PAIENNE DANS L'OCCIDENT 

En Angleterre, le développement de Ia renais- 

sance païenne progressa avec une rapidité extrême, 
et, de tous côtés, il continua à engendrer des pha- 

ses d’extravagance similaires. Darwin s'en était 

tenu principalement au côté purement biologique 
de son sujet. Il ne tenta aucune étude compréhen- 

_sive ou systématique des affaires sociales ou de la : 

société politique. Mais dans quelques chapitres: de 
la Descendance de l'IJomme, il souleva le voile pour 
un moment qui suffisait à révéler au monde la véri- 

table nature de l'impasse inextricable vers laquelle 

le mouvement de pensée, recevant son impulsion 
du Darwinisme et décrit avec tant de force par Sir 

William Huggins, entrainait le monde. 

La signification de la véritable application de la 

loi de sélection naturelle dans la société consiste 

en ceci. Le premier pas à faire pour comprendre | 

ce qu'il ya au delà du Darwinisme est de recon- 

EIDD, ‘ … 6
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naître que dans toute sa portée étendue, l’évolution 
humaine qui se fait dans la civilisation est une 

intégration sociale et non pas individuelle. L’indi- 

vidu des âges primitifs de la race, quand À tuait B, 

avant que B püt tuer À, et laissait une postérité 
était l'individu efficient au point de vue de ses 

propres intérêts. C'était l'individu dont Darwin 

nous fournit la science, dont le sur-homme nietz- 

schéen fut la voix, dont l'empire de la Rome 

_ païenne nous donna dans l’histoire la phase culmi- 
nante, et dont les manuels de guerre de l’Allema- 

gne moderne nous ont donné quelques-unes des 

maximes rajeunies en termes de l'État. militaire 

moderne. Mais malgré ces phases, l’époque de ect 

“individu représente une époque qui, dansl’histoire 

‘humaine, compte de moins en moins. C'est là la 

signification de l’Occideñt moderne. Ce sont les 

forces psychiques et spirituelles gouvernant linté- 

gration “sociale où l'individu est subordonné à l'uni- 

versel, qui sont devenues les forces “gagnants 

dans l’évolution. - | 

I n'y a pas, toutefois, la moindre anticipation 

des principes de cette science plus large de l’évo- 
lution dans . Darwin. Par exemple, là où Darwin, 
dans la Descendance de l'Homme, nous amène un 
-moment en éontact avec les causes psychiques dans 
la civilisation, il ne manifeste nulle compréhen- 
sion dés résultats en tant que phénoménologie d'un 

# 
mA : « : . : -
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principe plus étendu de sélection naturelle opérant 
sur un plan supérieur dans la société humaine. 
Les causes psychiques subordonnantes qui édifient 

- les civilisations semblent simplement déconcerter . 

Darwin. Il ne les voit dans la civilisation que per- | 
turbant la sélection naturelle, c’est-à-dire celle de 

._Vindividu efficient au point de vue de ses propres 
intérèts. Darwin se plaignait de ce que la sélection 

naturelle tend à devenir inopérante dans la civili- 

sation. « Car, dit-il dans un passage surprenant, 

nous autres civilisés faisons tout notre possible 

pour empècher Félimination (des moins aptes): 
nous construisons des asiles pour les imbéciles, les : 7 
estropiés- et les malades; nous établissons une 
législation relative aux indigents, et nos médecins 

| déployent toute leur habileté pour sauver la vie de 
chacun jusqu’au dernier moment*. . 
Darwin ne s’est pas occupé de pousser jusqu’ aux 

conséquences pratiques les conclusions impliquées: 
dans ce passage remarquable et profondément 
significatif. Mais l'effet qu ‘impliquaient de telles: 

opinions, celui de ramener les standards de Ia civi- 
_lisation à ceux de l’homme primitif, et d'éliminer 

le sens psychique de la responsabilité à l'égard 
de la vie, de sa fonction plus étendue dans ke civi- 

lisation, était évident. 

1. Darwin, La Descendance de l’Ilomme, chap. v.
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Cet effet inévitable inhérent au Darwinisme de- 

| vinit de plus en plus prononcé à mesure que Île mili- 

tarisme de l’Europe commença à se baser ouverte- 

ment sur les théories de l’Origine des Espèces. Le 

retour aux règles de la Jungle en tant que base de 

la sélection naturelle dans ‘la civilisation devint - 

bientôt clairement visible dans toute la littérature 
‘du mouvement militaire moderne en Europe. Ainsi, 

d’ après un passage cité par William James dans ses 
Varieties of Religious Experi iences, ce point de vue 

fut présenté avec une simplicité extrême dans un 

manuel militaire. autrichien. Considérant la jeu- 
-nesse des nations civilisées appelée parla conscrip- 

- tion aux standards de la guerre, l'auteur en.dit: 

& La guerre et même la paix exigent du soldat un 

type absolument particulier de moralité. Le] jeune 

_ soldat apporte avec lui des notions morales cou- 

rantes dont il doit immédiatement chercher-: à se 

| défaire. Pour lui la victoire, le succès doivent être 

tout. les tendances barbares de l'homme revien- 

* nent à la vie dans la guer re et, pour les besoins de 

la guerre, elles sont extraordinairement bonnes!. » 

… La même effroyable logique pratique -fut formu- 

lée plus tard de façon plus directe dans le Kriegs- 

| brauch iri Landkri iege, le manuel publié par l'état- 

| Friedens- und Kriegs-Moral der Heere. Cité par Hamon. 
Pachologie du? militaire professionnel, 1895, p. 41:
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major général allemand pour l'instruction des 
officiers allemands. Le Pr J.-IH. 2 ‘Morgan, ‘dans l'in- 

troduction à sa traduction anglaise du livre, résume 

de la façon suivante quelques-unes’ de ses règles 

de guerre où noùs'assistons à ce travail d’élimina- 

tion du sens psychique de la responsabilité humaine 
à l’égard de la vie. «-Doivent-ils (les habitants 

paisibles d’un payé envahi) ètre exposés au feu de 
leurs propres-troupes? Sans doute cela peut être 

indéfendable, mais sa principäle justification est 

-que cela réussit. Des prisonniers de guerre doi- 

vent-ils être mis à mort? C’est toujours laid, mais 
parfois expédient. Peut-on s'assurer les services 

d’un assassin, ou corrompre un citoyen, ou suscitér 
un incendiaire? Certainement, ce peut ne pas être 
“estimable et l’homme peut s ’en -effaroucher, mais 

le code de la guerre est'moins susceptible. De- 
vrait-on permettre aux femmes, aux enfants, aux . 

vicillards et aux faibles dé s'éloigner avant le com- 

mencement d’un bombardement ? Au contraire : 

leur présence est très désirable et-rend le bom- 

- bardement d'autant plus efficace! » = | 

En Angleterre, toutes les tentatives d'applica- 
tion des conceptions darwiniennes à la société 

e : ES 

1. The German Wa r-Book : | peig « The. Usages of War où 
Land, » traduction anglaise du Krieysbrauch im Landkriege de 
l'état-major allemand, par J.!H. Morgan, M.-A., professeur do 

"Droit Constitutionnel à University-College, Londres, p. 2,
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furent conduites selon des orictitations bien mit- 

_quées. Au début Huxley, Tyndall, Grant Allen ct 
quantité de publicistes répandirent en Angleterre 

les applications du Darwinisme dont se’ faisaient 

l'écho, Haeckel en Allemagne et Renan en France. 

Mais il n’ÿ eut pas en Grande-Bretagne d’incor- 

poration des théories darwiniennes dans la poli- 

tique de l’État. Le mouvement dans son ensemble, 

atteignit son niveau le plus élevé dans des phases 

de plus grande exlravagance, mais qui loutes con- 

servaient leurs caractéristiques particulières. L 

| Un des derniers et plus grands des contempo- 

rains de Darwin en Grande-Bretagne fut un parent 

de ce dernier, Sir Francis Galton. Durant les pre- 

mières années du xx° siècle, Galton qui, en 1907: 

fut mon prédécesseur en tant qu'orateur chargé 

de la conférence Ilerbert Spencer annuelle à l'Uni- 

versité d'Oxford, exposa dans la conférence de 

celle année! une conception qu ‘il avait fait connai-. 

tre peu auparavant à Ja Société Sociologique à 
Londres, pour l'application en grand du Darwi- 
nisme au monde. C’est une conception qui, assuré- 
ment, vivra longtemps dans l'histoire de la pensée. 

I n'ya rien dans aucune littérature du monde 
qui ressemble entièrement au projet que présenta 
Galton pour l'application des règles de l'efficience 

1. Probability, the Foundation of Eugenies. one
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därwinienne à l'humanité. À sa manière spéciale il 

dépassait en hardiesse même la conception déve- 
loppée en Allemagne par Clausewitz, Treitschke, 

Sybel, Von der Goltz, Bernhardi et leur groupe, 

pour appliquer les règles de la caste militaire prus- 

sienne à la civilisation. La méthode proposée par 

Galton pour améliorer le monde formait la contre- 

partie, au point de vue de l'individualisme anglais, 

de celle que voulaient réaliser Treitschke et Bern- 

hardi par les procédés de l'état militaire prussien. 

Car ce à quoi visait Galton, par sa méthode, bien 

que ce ne fût pas un type d’État, n'était rien de 

moins que l'élevage scientifique, sur une échelle 

universelle, du sur-homme nietzschéen. Des.csprits 

existent pour qui la plus grande révolution dans 

l'histoire de l'humanité git encore implicitement 

dans la conception de Galton, si seulement elle 

pouvait être appliquéc au° monde par la méthode. 

de létat-major général allemand! | 

Galton donna le nom d'Eugénique à sa nouvelle 

science. Son but, comme il l’a lui-même défini, étail 

:« de s'occuper de toutes les influences: qui perfec-, 
tionnent les qualités mêmes de la race, et -de Îes 

-développer à leur maximum d'avantage! ». L'au- 

1. Au sujel de la bourse de recherches à l'Université de . 
Londres, instituée par Galton en 1904 pour l’avañcement de 
l'Eugénique, le sujet était défini comme élant « l'étude des 
influences, sc trouvant sous le contrôle social, qui peuvent amé-
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teur distingue tout aussi clairement cc qu il veut que 

le fait l'état-major général allemand. Il ‘n’a nulle 

difficulté quant à son critérium des meilleurs échan- 

tillons de la race. 11 à dit que mêmé des animaux 

du Jardin Zoologique on pourrait attendre la con- 

naissance des meilleurs échantillons de leur classe. 
Cette emarque donnait la clef du .projet. Les 

méilleures qualités à propager, d’après ce qu’il don- 

* naitä entendre, devaientcomprendre celles du genre 

de la santé, l'énergie, l’aptitude, et autres simi- 

lairés ; en ‘particulier, les aptitudés procurant là 

: süprématie dâns la lutte pour le succès dans les di- 

verses professions et occupations. C'était, sous la 

| forme la plus pure, la science darwinicnne de sa 
sélection de l'individu efficient dans ‘la lutte pour 

-ses propres intérèts. Car Galton n’entendait pas 

être dérangé par aucune des difficultés auxquelles 

les codes d'éthique avaient donné lieu dans le passé 

du monde. Il en finissait aussi vite avec les types de- 

morale que le fait le Xriegsbrauch im Landkriege. 

Dans l'élevage scientifique de la race, disait Gäl- 

ton, il n’y avait pas à tenir compte de la morale. Il 

proposait simplement de laisser. entièrement. de 

“côté les standards de morale, parce que, disait-il 

en propres termes, ils impliquent « trop. de diffi- 
cultés insurmontables ». 

liorer on à détériorer les qualités de’ race des générations futures, 
physiquement ou mentalement » ». Li.
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Telle était, dans toute sa nudité simple, ‘la pro- 
position de Galton. Le but, il faut l'observer, était 
« l'élevage scientifique » de l'humanité. Eton y arri- 

vait par « le perfectionnement des qualités innées ». 

de la race. La première question, ‘ou peus’en faut, 
| qui. vient naturellement quand on est mis en pré- 

sence d’un projet à si-grande portée pour V'amélio- _ 

ration de l'élevage de l'humanité civilisée est celle . 

que l’on formule en demandant jusqu'à quél point 
Galton était qualifié pour formuler une -proposi- 

tion qui allait jusqu'aux racines de tous les idéals 

impliqués par la civilisation.” | : 
. Par suite de ses observations et recherches anté- 

rieures, Galton avait été l’un des prinicipaux défen- 
seurs de la doctrine récemment siimpitoyablement 

‘traitée dans l’histoire du monde, et maintenant gé- 

néralement diseréditée, d’après” laquelle la dilé- 

rence entre les raëes supérieures de la civilisation 

‘et les races humaines moins développées consiste 

en ce que celles-ci possèdent une inféfiérité’ intel- | 
lectuelle marquée. ir ‘ : 

Dans certaines des recherches” publiées de Gal- | 
. ton, comme par exemple celles qui ont trait aux 

facultés mentales des races non civilisées dans 

l'Afrique du Sud", il allaitjusqu'à à comparer défavo- 
rablement les facultés mentales d’une race haute- 

°& Narrativa of an Explorer in Tropical South Africa. | 

2
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ment intelligente comme celle des Demaras avec 

celles du Chien. Dans ces recherches et dans d’autres 

publications ultérieures, Galton semblait n'avoir 

nullement. conscience du fait que ceite grande 

supériorité intellectuelle attribuée à l’homme civi- 

 lisé sur des races moins développées est inexistante. 

Pas plus que Darwin, Galton ne concevait claire- . 
. . . , © “ . . 

ment en quoi.consiste réellement l'efficience dans 

la civilisation. Il ne voyait pas que l’effieience supé- 

rieure des individus des races avancées est une 

cflicicncc supérieure sociale, et que celle-ci leur 

venait presque exclusivement par l’hérédité sociale, 

une hérédité complexe, matérielle et psychique, qui 
ne nécessitait ni n’indiquait rien du tout de la 

grandé supériorité intellectuelle que. Galton sup- 

posait être innée dans les races avancées !, 

Et pourtant ce fut Galton, équipé, en matière de 

connaissances, .comme il vient d’être dit, ct qui 

avait eu des illusions aussi complètes au sujet d’une 

question si fondamentale, qui proposait maintenant 

d'entreprendre la tâche démesurée de la recons- 

truction de la civilisation par l'élevage scientifique 

s.: T . 4 d'a longuement traité ce sujet dans Social Evolubion. Par la 
suite, Galton s aperçut que sa croyance originelle, d'après laquelle 

© la différence entre 1 homme de civilisation avancée el le sanvage, 
est principalement une différence mentale ou intellectuelle innéc, 
ést intenable, mais dans les letires que nous “échangeämes où 
Jes conversations que nous cûmes ensemble, je conslatai com- 
bien il resta fortement, jusqu’à la fin de sa vie, sous l'influence 
des idées associées à sa conception initiale. 

”
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de la race. Comme on pouvait s’y attendre, la con- L 

ception qu'avait Galton de la civilisation dans ces” 
circonstances était à tel point élémentaire qu il ne 

s’y trouvait aucuné place pour les standards mo- 

raux, Où pour aucun de ces problèmes de la-res- 

ponsabilité de l'individu à l'égard de l'universel, 

qui ont troublé l'esprit humain depuis l'aurore du 

savoir, ‘et constituent le centre de toute la signifi- - 

cation et de toutes les lois de l'intégration sociale 

que l'humanité subit dans la civilisation. | 

J'assistais en qualité d’un des membres du Con- 

_seil à la réunion de la Sociological Society, à Lon- 
dres, où Galton présenta pour la première fois son 

projet au public. Je me rappelle ce jour comme un 
_des points de repère de ma vie. C’est ce jour que 

je compris'pour la première fois : 1° que le Darwi- 

nisme était la somme ou la fleur de la science par- 
ticulière à Occident, un composé de savoir éton- 

nant ct d’incomparable i ignorance ; 

2° Que le savoir caractéristique de l’Occidentqui 

avait été réduit en science n’était que la forme . 
organiséc de la doctrine de la suprématie de la 

force matérielle ; 

8° Que cette science caractéristique de la force 
ne pouvait jamais devenir la science de la civilisa- . 

tion, mais que telle qu’elle était incarnée en Occi- 

dent, à la fois dans l’État militaire, et dans la lutte. 

économique, elle s’acheminait, à travers une catas- 

2.
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trophe destinée à à ébranler le monde, à une ban 

queroute irrémédiable dans l’histoire. e° 

A la réunion, à Londres, où Galton lut son tra- 

vail, assistaient nombre d'hommes représentatifs du 

temps; politiciens, publicistes, professeurs divers, 

docteurs en toutes scierices, auteurs représentant 

des branches variées de la littérature. La prési- 

dence était confiée au P' Karl Pearson, titulaire 

actuel de la chäire ‘d’Eugénique que Galton fonda 

peu après à l’Universilé de Londres. Comme je 

‘sortis dans le Strand, en quittant la salle de la 

” London School of ‘Economics où s'était tenue la 
réunion, j'étais dans un état d'esprit dont j'ai con- 
-servé le souveñir très net. Je me trouvais dans la 
rue, cherchant à apercevoir une figure d'enfant : 
pour me rendre le $entimént et l'atmosphère de là 

. civilisation. Caï mon impression mentale dominante 

était que jamais je ne n'étais trouvé én un contact 
. aussi étroit avec. esprit et lés règles de l'homme . 
primitif. | 

On'avait fait courir le . bruit, à k réunion, que 
Kaïl Pearson, qui avait présidé, devait être l'héri- 
tier intellectuel de Galton dans la réalisation de ce 
projet d'Eugénique, et par la suite il accepta la 
chaire d'Eugénique fondée à Université. Karl 
Pearson avait été un des plas capables du groupé 
desévolutionnistes contemporains. Il m’av ait jusque- 
là semblé avoir utilisé ‘ hypothèse darwinienne
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à lui ouvrir dans la pensée des horizons bien 
plus lointains que ceux que presque tous ses con- 
temporains’ avaient découverts en Angleterre. 
Quand j’arrivai chez moi, ce fut donc avec un nou- 
vel intérêt que je pris sur mes rayons son Ethic of 
Free Thought, le livre dans lequel il avait présenté 
la plupart de ses idées les plus hardies sous le vête- 
ment du langage scientifique et philosophique. 

À la lueur des propositions de Galton, les essais 

contenus dans ce volume formaient maintenant un 

remarquable sujet d'étude. Je suivais l'esprit de 

l’auteur à travers les chapitres, comme il s'élevait 

contre les chefs des grandes guerres de religion de 

l'Occident, contre l'esprit de « la masse ameutée 
du fanatisme » que lui présentaient les époques du 
passé, contre les préjugés, les croyances, les 

credos, les tortures, les boucheries, les bains de 

sang représentant la longue lutte de l'âme du ter-” 

rible occident païen, en rencontrant dans l’inté- 

gration du monde universel quelque chose de plus 
grand que Jui, et qu il ne comprenait pas. 

Combien l’auteur, au nom de l'intellect, se _pen- 

chait sur. cette histoire, tantôt avec chagrin, 

- tantôt avec honte, mais toujours avec une supério- 

rité distante. Pourtant un esprit inexplicable me 

semblait maintenant pénétrer tous ces essais. Mal- 

gré les maximes impeccables,-je croyais entendre 
la voix du surhomme de Nietzsche.
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L'Ethie of Free Thought se: présenta à moi 

comme devait plus tard se présenter au P' Mor- 
gan l'éthique du Xriegsbrauch im Landkriege. Des 

règles auxquelles on ne pouvait rien objecter' y 

étaient posées, représentant l'éthique de la civili- 

sation, qui ensuite étaient détruites par un esprit 

où des exceptions représentant l'éthique de la 
jungle. 

_ En‘effet, à quoi revenait la somme de. tous les 

essais composant Îe livre ? Rien ne l’ exprimait plus 

clairement peut-être que l'essai intitulé « Base 
morale du socialisme », Le Pl" Pearson ÿ expo- 

sait les revendications de son idéal socialiste avec 

une fureur ct un enthousiasme religieux. Et voici 

ce qu'était cet idéal, à ses yeux. La mission édu- 

cative primordiale. du socialisme moderne était, 

disait-il, de prècher à nouveau l’ancienne concep- 

tion de l'État telle qu’elle régnait dans la vieille 
Grèce. L'esprit demeurait confondu devant l'ata- 

visme de la conception. Car toute la signification de- 

l'intégration qu’a représentée, pendant des milliers 

d'années, la lutte dans l’histoire occidentale n’a- 

t-elle pas consisté à projeter le sens de la responsa- 

bilité humaine hors de l’État tel qu'il-existait dans 
le monde de la Grèce antique. Toûte la lutte qui 
depuis a été menée pour la liberté et le progrès 

©” du monde a consisté à rendre le Droit indépendant 
de, el supérieur : à, toutes les théories de l'État poli- |
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tique, quelles qu’aient pu être leurs rev endications, 

sur quelque force qu’elles aient pu s'appuyer. Mal- . 
gré les maximes irréprochables, malgré méme les 

appels extérieurs à l’universel.et à l'infini, le livre 
m'apparaissait comme. étant celui de l'esprit de 
l’homme primitif, Je compris qi’il était paien de 
la première à la dernière page. 

‘Car non seulement l’apôtre de l'Eugénique en 
Angleterre formulait exactement les mêmes reven- 
dications pour l’idéal représenté par son État socia- | 
liste que Treitschke, l'apôtre du militarisme, for- 
mulait pour l'idéal représenté par l'État militaire 
qu'était l'Allemagne moderne. Non seulement les 
deux idéals représentaient exactement les mêmes 
conceptions essentiellement païennes du Droit iden- 

tifié avec un absolutisme limité, mais l’un etl’autre 

reposaient sur une même base, la force ignorante ‘ 

de toute contrainte. Bernhardi a donné au monde 
l'éthique de son État militaire suprême, Elle est 
au-dessus de tous. Sa puissance est le Droit su- 
prème. Toute son éthique « repôse simplement et 
exclusivemënt sur la puissance et l'expédience ». 
Etil en va de mème dans l'éthique de l’État socia- 

liste de Karl Pearson. Notre idéal en tant que socia- 

listes, nous dit-il, est « La Société incarnée dans 

l'État ». Et au-dessus de cet État, non plus, il n'y 

avait plus rien. Car, disait Karl Pearson, « les socia- 

listes ont à inculquer cetesprit quiassure, à ceux qui
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offensent l’ État, un prompt jugement, et le rever- 

bère le plus voisin, Chaque citoyen doit apprendre 

àdire avec Louis XIV : « l’État c’est moi »t.» Telles 
‘sont ses paroles. Rien de. plus. Pour l’apôtre de 

l’Eugénique, dans son État socialiste idéal, c'estle 

jugement expéditif et le. reverbère le plus voisin, 

: pour le délinquant, par les soins des assistants. 

: À partir de la barbarie, tout excès de l'âme hu- 
maine a’ tendu à se dépasser lui-même quand il a 

mis la force au service de ces absolutismes limités 

de sa propre conception. . 

Mais Karl Pearson sembla avoir surenchéri sur 

tous les précédents, même. ceux du terrible drame 

des. Anabaptistes de Munster, dans son intolérance 

à l'égard de quiconque fait offense- aux règles de 

son propre État idéal. Les fanatiques de l'Inquisi- 

tion eux-mêmes accordaient le droit de procès. 

Même la Joi de Lynch du fond des bois accordait 
parfois à l'accusé un jury composé de ses paifs. 

. Dans le’ passage: cité plus haut j’ai donné les 
termes mêmes du P' Pearson. -Il faut les- ‘Tepro-- 

_ duire tels quels, ‘ipsissima verba. Car il n’est. pas 
improbable que les générations futures éprouve- 
ront quelque difficulté à croire que pareilles choses 
aient cu lieu de notre temps. Nous pouvons imagi- | 
ner ge à ceux qui viendront plus tard, il _pourta 

ot 

1. The Ethie of free Thought, p. 307.



L'ÉTHIQUE PAÏENNE . 97 

paraitre presque incroyable que des hommes aient 

pu se dresser dans l'Occident moderne, et, au nom 

de la culture et dela science, aient pu répandre 

des standards et des conceptions qui représentent 

l'enfance du monde, et les formuler, en apparence 

incapables de prévoir la-banqueroute ct la catas- 

trophe dans l'histoire du mouvement. intellectuel. 

dont elles étaient l'émanation. 

Tandis que ces manifestations du grand mouve- 

ment païen dans l'Occident. suivaient leur cours 

normal en Grande Bretagne, les incidents dudrame, 

dans d’autres ordres, continuaient à témoigner du’ 

mème vasie esprit d’extravagance. L'année d'avant: 

le déchainement de la guerre mondiale en 1914, 

l'évèque de Winchester, passant en revue les pers- 

peetives de Ia civilisation’, souligna de manière 

frappante, et avec un haut degré de clairvoyance, la 

nature des principes sur lesquels la civilisation de 

J'Occident avait reposé dans l’histoire. . 

La signification du mouvement ayant produit la 
_civilisation occidentale étail résumée par l’évéque : 

en un certain nombre de principes pouvant eux- 

mèmes ètre brièvement réduits à deux, comine suit : 7 

1° L’affirmation graduelle dans l’histoire du 

monde de la valeur, et de la valeur égale, de toute 

| ‘vie humaine. : oo . 

1. Discours présidentiel au Church Congress. 30 sept. 1913.. : 

KIDD. ‘ - 7
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2° L’élévation graduelle au rang süpréme dans 

_ l’histoire du monde du principe de sacrifice et de 

_ service, au-dessus de la force. | 

L'évèque de Winchester présenta l'idéal inhé- 

rent à ces deux mouvements comme pierre de 

développement social et politique courant dans la 

_civilisation. | | 

C'était une vue juste qui représentait un 

‘résumé correct du sens de l'histoire; à grands 

- traits elle présentait les contours de la loi d’évo- 

Jution fondamentale qui git à la base de la civilisa- 
- tion occidentale. | U | 

Quand, tenant ce fait présent à l'esprit, on con- 
sidère les phases ultérieures du développement 

_darwinien, l'intérêt s'accroît _a mesure que le 

mouvement tend'vers ses phases culminantes. La 

conférence Ilerbert Spencer à l'Université d'Oxford, 

en 1912, fut faite par un des plus distingués des 

présentateurs actuels de’ l’évolution biologique, 

par M. William Bateson qui, jusqu'à une date 

récente, avait été professeur de biologie à l’ Univer- 

_sité de Cambridge, et qui, en Angleterre, était le 

chef du mouvement et des recherches se rattachant 

: 

‘touche de la vitalité et de la permanence de tout 

à Ja doctrine Mendélienne de l’hérédité. Le titre 

de la conférence de M. Bateson était : Fait Biolo- 

gique et Structure de la Société. Elle présente un 

intérêt particulier, et pour des : raisons qui seront
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indiquéés, sa signification dépasse encore celle de 
la conférence, de la mème série, de Sir Francis 

Galton. En Allemagne, la classe militaire. domi- 

nante avâit fait, de la doctrine darwinienne de l’in- | 

- dividu efficient tel qu’il existait aux temps primi- 

tifs, la justification biologique de la politique. 

mondiale allemande. Ce fut Bateson qui présenta: 
" en Angleterre la même doctrine comme justifica- 

tion biologique de la mise au tas de déblais de 

toute la série des idées sur lesquelles repose la 
démocratie occidentale. | | 

Jusqu'à l’époque où nous vivons un rôle consi- 

__dérable avait été joué, dans les théories de la 

société de presque toutes les écoles de pensée, 

en Occident, par la doctrine de l’altruisme — 
c’est-à-dire du service ou de -l'amour des autres 

‘en tant que force d'évolution dans la civilisation. 

M. Bateson entreprit, dans sa conférence, de ba-. 
layer toutes les doctrines de la civilisation fon- 

dées sur cette conception. JElles étaient, disait-il, 
biologiquement fausses. Le seul instinct, aflir- 

‘ mait-il, qui soit assez universel pour fournir un | 

-motf d'effort dans la civilisation est le désir d’ac- 

cumuler de la fortune dans la lutte et la compé- 

tition. D'autres instincts, parmi lesquels il place 

les émotions altruistes, pouvaient, disait-il, étre: | 

fortement développés chez certains. « Maïs, conti- : 

nue-t-il, ils ne.sont permanents que chez très
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“peu d'individus. Ils sont sujets à s’alfaiblir après 

l'adolescence, et à disparaitre quand survient l’âge 

moyen. »! 

Guidé par cette généralisation biologique,sM. Bate- 

son ‘continuait en formulant ses propres, et remar- 

quables, propositions pour le perfectionnement e1 
la reconstruction du monde. Ces propositions impli- 

| quaient la récusation dirccle des plus fondamen- 

taux des principes associés à la vie de la civilisation 

occidentale. -Dans Social Evolution j'avais. anté- | 

rieurement résumé le principe central du dévelop- 

pement mondial que : l'Occident représentait par 

l'expression évalité d'opportunités ?. ‘ 

En tant qu'exprimant un idéal clairement défini 

et fondamental, l'expression fut immédiatement in- 

troduite dans le langage courant en politique bri- 

‘tannique, et bientôt après en politique mondiale, 

étant enregistré de façon permanente comme re- 

présentant un but international ‘dans Palliance 

anglo-japonaise de 1905. C’est cet idéal central, se 
trouvant à la base de toutes les formes du progrès 

social et politique dans l’Occident depuis des siècles, 
que M. Bateson visait principalement à récuser. 

- Les principales propositions énoncées. dans si 

conférence* peuvent en principe être réduites à. 

1. Biological fact and the Structure of Society, p. 26. 1412 
.2. L'Evolution sociale, chap: vi.” 

. 8. Biological Fact and the Structure of Society. 

+
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trois qui seront brièvement formulées comme suil : 

.1° La civilisation n’est pas fondée sur l’altruisme. 

Le seul instinct, ‘affirmait M. Bateson, qui soit 

assez universel pour fournir le motif de la civili- 

sation, et celui sans lequel toute la communauté 

‘se relächerait et tomberait en décomposition, est 

le désir d’accumuler les biens ;: | 

2° Dans une civilisation ainsi constituée, M. Baté- 

son demandait l'abandon final de la conception que 

tous les hommes sont égaux, et de la prétention, 

en politique, à l'égalité d'opportunité pour tous 

les hommes. Car, disait-il, la conception et la 

demande sont « fondées sur un mensonge au point | 

de vue de Ia nature »': Ti. 

3° M. Bateson affirmait donc que, dans la eivili- 

sation à l’avenir, pour répéter 8es’ propres paroles, 

. €le but de la réforme ‘sociale doit être, non d’abo- 

dir les classes, mais d'arriver à ce que chaque indi- 

vidu entre autant que possible dans la classe qui 

“Jui convient, ct sy. ticnne, et d'habitude aussi ses 

enfants après lui 5? 

Quand on considère avec soin. ces propositions | 

on en a presque la respiration coupée. . Car” on 

observera que ce que M. Bateson exigeuil, _par- . 

lant dans un des centres les plus anciéns, et les 

1. Op. cil., p. 28. 
2. Op. cit., p. 82.
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plus'riches en influence, de l'Occident, e était en 

effet rien de moiris que l’annulation des principes 

caractéristiques ayant engendré -tout le monde 

moderne de la civilisation dans VOccident. Il 

‘exigeait en particulier, on l’observera,. Jannu- 

lation de cette thèse fondamentale d'égalité avec 

laquelle l'évêque. de Winchester identifie le pro- 

grès occidental et qui se trouve au fond de toute 

revendication caractéristique et de tout: programme 

- de Ja démocratie occidentale. Les détails que 

M. Bateson ajoutait à ses propositions, tels que la 

ségrégation À Mendélienne aboutissant à la stérili- 

sation de certaines classes de criminels; et. d’autres 

encore, - -cadraient bien avec Pesprit « de ses deux 

-révendications..…. 

‘ Orla caractéristique, dans l'histoire pour tous lès 

temps, de l’école moderne du militärisme prussien, 

sera évidemment la suivante: Ses maîtres se sont 

_ griduellement convaineus, puis ont convaineu tout 

un peuple, que la principale affaire de l’État est de 

faire la guerre. Ils s’emparèrent du standard dar- 

winien d’efficience tel qu’il régnait durant l’en- 

fance du monde et l'appliquèrent hardiment à la 

politique et à la guerre, s’imaginant que cette con- 

ception primitive représente la science de. Veffi- 

cience dans la civilisation. Ils en revinrent “dela 

sorte aux standards de l'esprit païen dans lOcci- 

dent et firent de la force appliquée avec succès
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dans la guerre agressive. la base du Droit dans Ja 

civilisation. Jusqu'ici tout a été clair. 

“Mais_il y avait une seconde. conception, plus 
large; impliquée par cette doctrine ' que la guerre : 
est la principale affaire de l'État; délibérément 
adoptée par Treitschke d’abord, puis par les chefs 

de l’Allemagne moderne. Les guérres de conquête 
ne sont que des incidents exceptionnels dans la vie” 

dela civilisation. La seconde conception, plus 
significative aussi, . était que c'est l'exploitation 

‘économique du monde sous les. conditions des .: 
affaires et du commerce modernes. qui constitue 

les conditions permanentes de guerre. Ce que 
A1. Bateson a en réalité fait, dans ces conditions, a 

été d'offrir la même justification biologique de dla: 

guerre d'agression organisée dans les activités éco- 

nomiques de la civilisation que celle qu'offrait l'école 
militaire prussienne de la guerre d'agression orga- 

nisée dans les activités militaires. Et en appliquant | 

cette justifi cation, M. Bateson a proposé de jeter aux 

 déblais toutes les doctrines caractéristiques de la 

démocratie occidentale. . : . 

: On le remarquera, la signification pratique de. 
cette attitude se. trouvait dans la proposition. 

d'appliquer au monde la. doctrine païenne du 
Droit sous une forme plus dangereuse, et à action 
plus lointaine qu'aucune autre ayant jamais été 
proposée dans Vhistoire, Dans les conditions
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décrites au premier chapitre, le monde de l'Occi- 

“dent constituait une serre, chaude toute prète à 

recevoir cette extension dé la doctrine de gucrre. 

: L'Allemagne avait accepté pleinement la doctrine 

‘. que sous ses activités économiques il. y avait l’état 

permanent de guerre. Mais l'observateur n'avait 

qu’à considérer les événements politiques princi- 

paux dans tous les pays importants de l'Occident 

pour se rendre compte.que dans tous, pareille- 

ment, l’organisation du monde dans Îles affaires et 

le commerce en venait graduellement à être traitée 

par tous comme un état de guerre actuel. 

…_ Hestévident, par surcroît, que l’acceptation, par 

. une nation puissante, de l'opinion que sa vie éco- 

nomique représentait une phase permanente de la 

guerre devait fatalement obliger les autres nations 

_à adopter: des règles reconnaissant ce fait'. La 

même nécessité directrice commença ainsi à opérer 

dans le monde économique comme dans le monde 

militaire dans la phase des armements universels. 

Dans ces circonstances un grand parti, qui gran- 

dissait toujours, dans la plupart des pays. prinei- 

paux de l'Occident, en était venu à ne considérer le 

| choc extérieur des nations, danis la guerre militaire, 

1. J'étais en rapports étroils avec M. Joseph Chamberlsin à 
l'époque où il abandonna la politique Bbre-échangiste tradition. 
nelle de la Grande-Bretagne, et il disenta souvent ce poiut de vue 
avec moi. + ‘ 

‘
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qué comme la phase dernière. et extérieure de Ja 

forme interne de la guerre économique et sociale. 

À une époque récente on pouvait même observer 

combien les partis d'opposition, dans la plupart 

des pays, étaient prèts à accepter une forme modi- 

fiée de cette facon de voir. La note dominante dans 

les programmes de tous les partis populaires et 

progressistes dans les pays principaux de l'Occi- ' 

dent en étail venue ‘à consister en l'accusation 

persistante que les gouv ‘ernements étaient l’expres- 

sion de la guerre des intérêts d’affaires, que 

c'étaient les sur-seigneurs guerroyants des affaires. 

qui conirôlaient les. ressources, nationales ‘et les 

politiques internationales ‘ , qui créaient l'opinion 

publique, faisaient et. défaisaient les gouverne- 

ments, étaient les véritables maitres de toutes les 

ressources et affaires du peuple. La “ÿôlitique 

moderne, comme le New York Worll Va récem- 

ment dit, devenait la’ guerre d’intérèts menée par 

le gouvernement. « Pratiquement, tous les maux 

contre lesquels se débat le peuple, disait-il, sont 

protégés par la loi, et le gouvernement en est l’arc- 

boutant?. » 

‘Ce fui sur le champ de bataille bouillonnant de: 

Pinfra-monde de la vie économique de l'Occident, 
: à 

} . 

1. Voir /mperialism de M. J.- A. Ilobson. 
2. Cité d’aprèsle N. Y, W°. dans l'édition continentale du u Daily 

Mail, 19 janvier Le : 
NN
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_infra-monde où ‘les -idéalismes de l'esprit sont 

: presque: sans influence, où toutes les influences 

émancipatrices. de milliers d’années de civilisation 
luttent contre les instincts profonds, primordiaux, 

massifs de .la nature humaine, que M. Bateson 

déploÿa son nouveau fanion. Et l’assertion qu'il 

proposait d’y inscrire au nom de la science biolo- 

| gique était que le principe cardinal de la civilisa- 

tion est, non pas l’altruisme, mais le désir d’acqué- 

rir la richesse; qu’il convient de rejeter la concep- 

tion que tous les hommes sont égaux; qu’il faut 

définitivement opposer une fin de non-recevoir à . 

la revendication que tous les hommes doivent avoir : 
légalité de chances. Car tout cela « ne repose que 

“sur un mensonge au point de vue de a nature ». 

-. Deux ans. -plus tard, avant la réunion de la 

_ British Association en Australie, M. Bateson donna 
plus de développement à ces vues!. Pour lui, la 

civilisation existait en tant que résultat d’une diffé- 
rencialion- transmise par l'hérédité individuelle. 

Son idéal était donc la résurrection dans la civili- 
- sation d’une sorte de système de caste héréditaire 
où chaque membre de la société devrait être mis 
dans la classe pour laquelle il est fait, et y reste- 
rait. Les méthodes de gouvernement dans cette 
civilisation eugénique devaient, semble+il, être 

1. Nature, 20 ct 27 août 1914.



L'ÉTINIQUE PAÏENXE : : : 107 

presque aussi rigoureuses que dans l’État socialiste 
idéal du P' Pearson. M. Bateson proposait de 

commencer, avec une douceur relative, avec les 

faibles d'esprit. Citons ses propres expressions : :. 

.& Nous ne devons pas plus permettre l'union ‘de 
pareille vermine sociale que nous ne devons per- 

mettre à des parasites de vivre sur notre propre 

corps'.». 

Ce fut un spectacle stupéfiant. L'inconscience 

absolue dans l'esprit de l’homme de science, du 
“rôle joué par les forces psychiques dans l’évolution 
de la société, et des causes -d'efficience dans la 

civilisation, ne pouvait se maïquer de façon plus 

frappante. M. Bateson ne se contentait pas d'abolir 
d’un trait de-plume les principes de la civilisation 

occidentale — le sentiment de la responsabilité à 

l'égard de la vie, de la valeur et de légale valeur. 

de toute vie humaine — tels qu’ils avaient été for- : 

mulés par l'évêque de. Winchester. Il allait encore, 

dans l'état de pensée où il était capable-de parler 

d’une classe de ses congénères comme de « ver- 

mine sociale », jusqu’à effacèr l'esprit méme de ce: 
sens de responsabilité à l'égard de la vie qui a créé 
l'éthique du monde occidental, qui élevait graduel- 
lement la pensée de l'Occident au plan de l’univer- 

sel,-et qui inspirait toute l'influence que les idéals ” 

1, Nature, a7raoût 1914.
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émancipateurs de la “civilisation occidentale ont 

exercée sur l'humanité. ° 

Le cerveau se débat quelque temps ‘contre la série 

de réflexions qui sont ainsi évoquées. Mais dans ce 

cas aussi, c’est l’image de l'enfance du monde qui, 
en fin de compte, s’en empare en maitresse. En 

parcourant ces conférences de M. Bateson, c'es! 

presque comme. si nous voyions en imagination 

l'homme primitif des âges passés se présentant 

devant nn congrès de la civilisation, tenïnt encore 

une tte  dégouttante de sang, d’une main, de 

l'autre une lance ensanglantée, et absolument 

inconscient de la signification de tant de: luttes 

démesurées pour les libertés humaines, deman- 

dant au rom de la science la restauration de cette 

loi primitive de la jungle, par laquelle le plus 

apte à acquérir des biens par le combat survivait et 

transmettait ses qualités, toutes les conditions so- 
” ciales subséquentes étant dénoncées comme « fon- 

- dées sur un mensonge au point de vue de la nature ». 

M. Bateson était président de PAssociation Bri- 

tannique pour l'Avañcement des Sciences, lors 

dela réunion de celle-ci en 1914,-en Australie. 
Une crise adéquate devait suivre cette phase sur- 

..prenante dans. l'histoire de l’ime occidentale. 

Quand M. Bateson.et. l'Association Britannique 
quittèrent l’ Angleterre, dans l'été de 1914, le monde 
était dans un étal-de paix armée. I!s n'étaient pas
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arrivés cn Australie que les nations étaient en 

plein Armageddon, et les chefs du peuple alle- 
.mand, et l’état-major allemand se trouvaient en 

. plein dans l'application, à la politique nationale de 

. Jeur.pays, des idées et principes discutés. dans le 

présent chapitre. [ls s'étaient cmbarqués pour ectte 

grande expérience dans la science de l'efficience. 

sociale dont parle luxley, expérience dont les 

sujets sont des peuples et des types de civilisation, 

mais où toutes les déductions et vérifications vicen- 

‘ nent trop tard, ne pouvant servir qu’à être cristal- 
: F . 

Jisées dans de vastes systèmes d'histoire, de morale 
et de religion'. Dans cette vaste crise, le rôle per- 

sonnel de M. Bateson consista en cé qu’il dut 

retourner à son pays natal sur un vaisseau ayant 

constamment à redouter les actes de la guerre en 

cours, guerre qui devait bientôt être développée. 

par l'Allemagne selon l'orientation définie et. 

défendue dans le Kricssbrauch im Landkriege, en 

‘une politique qui devait frapper, élonner et con- 

fondre le monde de la civilisation. 

En suivant la ÿrande renaissance païenne dans 

l'histoire de l' intelligence occidentale, telle qu’elle 
est. décrile ici, l'esprit semble distinguer cette 

- sorte de phase préliminaire élémentaire qui sépare 

deux périodes d'évolution. Il estimpossible de croire 

1. Th.-AL Huxley, Lay Sermons.
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que les doctrines discutées dans ce chapitre, pro- 

posées au nom de la science sous tant de phases 

différentes dans les activités de l'Occident, mais en 

‘conservant toujours essentiellement la même signi- 

fication sous toutes les formes, ont une autorité 

permanente quelconque dans la civilisation” en évo- 
lution. . 

« La science occidentale », disait P. Rarianathan, 

procureur général à Ceylan, en parlant il y a quel- 

. ques années de l’enscigement de-celle-ci dans ses 
rapports sur les causes de l'efficience dans la:civi- 
Jisation, « est un savoir ignorant! ». Propos si hardi. 

que l'âme occidentale n’en tint aucun compte, mais 

c’est un propos qui retiendra probablement la pen- 

séc de l'Occident longtemps dans l'avenir. 

Les changements: révolutionnaires qui se sont 

produits dans les temps récents ont laissé l’âme 

essentiellement païenne et. imaginative de Occi-.\- 
dent dans un état de prostration indescriptible ence 

qui concerne ses facultés supérieures. Le mâle com- 
battant de l'Occident, produit de la guerre, long- 

| temps avant: que l’histoire en tienne compie, s’est 

détourné, de. notre temps, excédé d’ennui au der- 
nier degré, de tous les problèmes del’intellect. Des 
blasphèmes.de son sur-homme, de ces recherches 

1. The Alierrige of Life in te West Gibbon Journal, 
Fi, I
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stériles sur la nature de l'Absolu : qui représéntent 
le résidu épuisé du médiévalisme;. des effoïts 
désespérés de l'intellect pour tenir l’âme de lajeu- 
nesse dans nos centres intellectuels de l'Occident, 

comme ceux que manifestent les bilans effroyables 
du Aforal Science Tripos pendant les deux généra- 

. tions passées à l’Université de Cambridge, en An- 

- gleterre ; des cynismes, nihilismes, et paradoxes 

de nos écoles de critique intellectuelle ; des vastes 

bibliothèques créées au nom de la culture, mauso-:. 

lées, demeures des morts, accumulations de livres 

pour lesquels il n’y a pas de lecteurs, pour emprun- 

ter la description de Lord Rosebery; des futilités 

de } Éugénique, s ’efforçant dans son ignorancede 

‘ construire une science de la civilisation au moyen È 

: du Darwinisme de l’animal; de la sociologie des 

Écoles qui dépense ses trésors d’érudition sur la si- 

gnification du totémisme-ou dés rites associés à 

_Tâge de la puberté chez la jeune fille sauvage, et _ 
— 

reste absolument inconsciente de la signification 
des forces psychiques s'exprimant dans les grands 

systèmes d'émotion et d’ idéalisme, dont Ie sens 

social enveloppe .la planète; du gigantesque pro- 
blème des trusts et dés corporations avec leurs sys- 

tèmes de fraude et de scandale sur un continent; 

des problèmes, également gigantesques du proléta- 

riat sur un- autre ; puis encorc des problèmes 

“de toutes les races que l'Occident a | alternatives: 5
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ment essayé de réduire en esclavage et d'exploiter, 

ou d'affranchir dans les autres continents ; - des 

Églises qui ont rempli le monde de guerres de dog- 
mes-en restant inconscientes du plus g œrand de tous 

les dogmes, à savoir que le système de vérité quia 

remplacé le paganisme a ses. lettres de eréance 

vivaniéS dans sa propre signification en tant que 

science de Ja civilisation, de tout cela Ié païen es- 

sentiel de l'Occident s’est détourné pour s’adonner 

au matérialisme grossier et inimaginatif - de Ja 

gucrre militaire et économique. 

Mais avec le sentiment de sa prochaine banque- 

route, les humeurs de l’atavisme dans le païen de: 

l'Occident sont comme les humeurs de Saül. Dans 

une phase, c’est l'être qui a créé l’enfer de l’Arma- 

geddon ; dans l’autre, il pleurniche dans la pitié de: 

Ia réaction et balbutie son intention de transformer 

ses sabres en socs de charrue. À une phase, il éman-- 
: ipe la femme — la moitié de la population ter- 

restre — des effets des âges où. la loi de la forec 

“brule pesait sur elle. À une autre, la sauvagerie 
de ses Schopenhaucr, ses Nietszsche, ses Weni-_ 
ger, à l'égard de celle-ci, étale dans son äme le 
délire animal féroce de la jungle. Dans un des 
hémisphères, il balance la tête sentimentalement au 
chœur de Tannhaüser. Dans l’ autre, les échos de sa 
musique de rag-timce provoquent en. lui l’ extase, car 

« il croit ÿ entendre le fracas métallique des usines
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de’ force dans le monde qu’il a créé. À une phase, 

ses aventuriers accumulent dans le commerce et 

l'industrie des fortunes particulières si vastes qu’il 

les faut compter en dizaines de millions de livres, 

si puissantes qu'elles font disparaitre celles de: 
l’époque de Marcus Licinius Crassus dans l’insi- 

gnifiance. À l’autre, le principal fonctionnaire 

médical du corps gouvernant la plus grande et la 

plus riche cité de la civilisation déclare, que sur 

172619 enfants des écoles examinés par lui une . 
mére année, la moitié souffre de quelque tare 
organique définie « résultant uniquementde la pau- 

vreté »'. Dans une phäse, il est le champion de sa 

civilisation en tant que téiomphe universel de l'es- 

prit et de la lumière. Dans l’autre, dans la natiôn | 

” intellectuelle la plus élevée de l'Occident, le juge- 

“ment tacite du peuple sur les conditions où il 
vivait au début de la guerre mondiale de ‘1914 étail 

qu'il avait graduellement omis de donner la vie à 

autant d'enfants qu'il en fallait à la communauté. 

1. Rapport annuclau London County Council; vo'r Times, 
3 avril 1912. 

. EIDD. . . . B



DEUXIÈME. PARTIE. 

LA BASE DE LA PUISSANCE 

INTÉGRANTE 

CHAPITRE IV. 

LA PUISSANCE DANS. LA CIVILISATION 
REPOSE SUR L'ÉMOTION COLLECTIVE,. 

NON SUR LA RAISON 

En commençant les chapitres de cette partie et 
de celles qui suivent, j'ai conscience d'entreprendre 
la présentation cn une esquisse sommaire du sys- 
ème de connaissance qui doit, dans l'ordre de 

“la nature, devenir la base d’un nouveau type de civi- - 
lisation. La raison de cette conviction apparaîtra 
prochainement ; mais il est désirable, maintenant, 

de saisir de la façon la plus claire et la plus ferme 
quelques principes fondamentaux qui sont impli- 

. qués dès l’abord. : 
On aura remarqué dans les chapitres précédents
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“traitant de la faillite du savoir occidental que tous 

les chefs de la grande renaissance païenne dans 

l'Occident ont mis en relief une idée dominante, à 

savoir, celle de l’hérédité innée, en tant que base de 

: l'édifice de la civilisation. Pendant plus d’un demi- 

. siècle, cette idée a été mise en avant avec grande 

. force comme étant l’opposé exact de deux concep- 
tions profondément ancrées, jusque-là, dans la vie 

-de l Occident, et toutes. deux inhérentes au sys- 

tème chrétien d’ éthique. La première était la con- 

: ception de l'égalité de tous les hommes, également 
fondamentale dans la religion chrétienne et dans 

".- tous les idéals du mouvement démocratique dans 

…. l’histoire de l'Occident. La seconde était la concep- 

tion que l'âme de l’enfant, à chaque génération, est 

comme une page blanche sur laquelle la bonne ct. 

la mâuvaise discipline produisent des effets indé- 
- lébiles; conception qui, elle aussi, est à la racine 

de l éthique chrétienne. . ! ce 

. Ces deux idées, qui avaient été fondamentales 

pendant des siècles dans la pensée occidentale, 

- étaient directement contrecarrécs par la science 

que développa Darwin. Celle-ci était basée sur la 
luite, reposant sur l'inégalité. Son centre, c'était 
l'hérédité même. Si dans la lutte pour l'existence 

À pouvait tuer B avant que B tuât À, alors la race 

devenait une race faite d’A possédant les qua- 
lités de A. C'était là, en deux mots, la science
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darwinienné de l'évolution. Elle reposait sur l'hé- 
rédité innée. Aussi n’y-a-t-il pas d'idée plus en 

relief dans toutes ces phases de la science occiden- 
tale où l’on a tenté de faire de lhypothèse darwi- 
nienne la base d’une science de la civilisation, 
que la conception de l'influence dominante de l’hé- . 
rédité innée. | 

On remarquera comment ceite idée, d’une héré- . 
dité fixe et presque inchangeable pour les races et 
les peuples compris dans la civilisation, ‘en est 
venue, de notre temps, à se méler à presque toutes. 
les théories politiques et sociales dans l'Occident. 
Dans les journaux et revues, les écrivains lui assi-- 
gnent toujours une place prépondérante. En Grande-- 
Bretagne et en Amérique, depuis le moment où 

les théories sociales d’Ilerbert Spencer ont com- 

mencé à agir sur l’< opinion, ceux qui partagent ses 

vues ont été fortement sous l'influence de l’idée que 

. l’hérédité ‘innée est le facteur dominant dans la civi- 

lisation. Sur le continent, en Europe, la conception 
del’hérédité darwinienne a fourni la base de pres- 

que toutes les théories modernes relatives aux rela- 

tions de l'individu avec la société. [acckel a fait 
de l'hérédité la base de’son Éthique, Lombroso et 
son école ont fait de l'hérédité la base de leurs 

théories ‘caractéristiques sur les facultés indi- 
viduelles dans leurs rapports-avec la société." 
Le groupe | d'écrivains s’occupant de. science :
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politique : qui a le plus profondément influencé” le 

. développement de l'Allemagne dans la période an- 

térieure à la grande guerre commencée en 1914; a 

été profondément influencé par l’idée d’hérédité. 
Bernhardi, dans ses écrits, glorifie continuellement 

en termes darwiniens l’hérédité guerrière carac- 

iéristique de l'Occident. Mème les essais de Treit- 

schke sont parsemés d'expressions telles que « no- 

… bles nations », « braves races », et d’allusions aux 

‘’hérédités physiques et mentales des peuples ger- 
maniques et autres, et toutes, comme la plupart 

des théories darwiniènnes citées par Bernhardi, 

impliquent cette conception de l'importance pré-. 

dominante de l’hérédité innée. - 

L'idée que la civilisation repose sur l’hérédité 

fixe et permanente dans l'individu a, récemment, à 

un point de vue spécial, constitué un préjugé acca- 

blant chez ce groupe considérable d'écrivains mo- 

dernes dans-tous les pays d'Occident, qui ont tenté 

d'appliquer de pures conceptions biologiques aux 

théories de la civilisation. - - 

La présomption que la civilisation repose sur 
‘l'une grande supériorité intellectuelle, imaginée 

comme innée chez le civilisé, par opposition au 

sauvage, était la préoccupation fondamentale de 

Galton dans sa discussion de la différence: entre 

hommes de races plus avancées, et plus attardées. 
Ce fut la présomption d'une grande infériorité in-



LA PUISSANCE EN CIVILISATION. ‘119 

tellectuelle correspondante, innée chez le non-civi- 

-lisé, qui l'amena à sa comparaison ‘bien connue 

entre les traits mentaux des Demaras, et ceux. du 

chien; et à nous dire-qu’entre le Demara etlechien. 

.« la comparaison n'était guère à l'honneur de 
l'homme »!. Dans toutes ses imaginations eugéni- 

ques, Galton resta fortement sous l'influence de 

cette conception de l’hérédité innée. . 

On peut, parcillement, dire de Bateson qu la cu 
l'esprit fixé dans la même direction dans son rêve 

d’une civilisation rétrogradant vers une sorte de 

système de caste, basé sur des facultés innées. Ba- 

gehot avait sans cesse. en vue une conception de 

l'hérédité innée dans ses théories de politique. Karl 

Pearson, dont l'horizon est: plus étendu que celui 

de Galton, peut être caractérisé comme étant tou- 

jours plus ou moins sous l'influence de la même 

idée de la lenteur du changement et de la perma- 

nence relative du type dans la société humaine. 

. L'homme de cabinet et de Jaboratoire, qu’ ‘il con- 

sidère comme étant le juge compétent en la matière, 

sait très bien, nous dit Pearson, que la société hu- 

maine ne peut être changée en unan; à peine en 
cenlans, car, dit-il, elle est régie par des lois d’in- 

“fluence psychologique comme le tempérament, l’im- 

pulsion et les passions, si inchangeables de dirée- 

-i, Narralive of an Explorer in Tropical South Africa.
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tion, relativement, que .« « nul ‘hommé isolé, nul’ 

:: groupeisolé d'hommes, nulle génération d'hommes, 

ne peut façonner à nouveau la société humaine »*, 

Or, une des prémières choses nécessaires à une 

conception exacte des forces exerçant leur contrôle’ 

‘sur la civilisation, et; par conséquent à une concep- 

_Hon exacte de la possibilité d’un ordre de civilisation | 

entièrement nouveau, c'est de comprendre que la 

© plupart de ces présomptions relatives à V’hérédité 

innée, en tant que base de civilisation, n'ont, en 
fait, aucun fondement. Au contraire, au jour que 

fournissent des faits irrécusables et directs, elles ont . 

une signification toute diflérente. L’intervalle, qui 

va croissant, entre la civilisation et la barbarie, ne 

dépend pas de l’hérédité ‘innée. La science de la 

civilisation n’a presque rien à voir avec les faits de - 

l’hérédité innée. Bien loin que la civilisation soit 

pratiquement .inchangeable ou ne puisse changer 
-que sous des influences agissant lentement pendant 

de longues périodes de temps, le monde peut ètre 

changé en‘un court espace de temps. En dedans 
de la durée d'une seule génération, il peut être 

- amené à subir des changements si profonds, si 

révolutivinaires, si permanents qu'il semblerait 
presque que la nature humaine clle- même a été 
complètement changée dans l'intervalle, 

1. The Ethic of Free Thought, v..
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En outre le mécanisme et les forces capables de 

produire des changements de cette nature existent 

déjà au monde, On peut les voir en opération par- 

tout autour de nous. La science de. l'organisation 

de ce mécanisme et du contrôle de «ces forces est. 
la véritable science de la civilisation. Elle repré- 

sente, à présent, un monde presque inexploré de 

la connaissance. Si seulement la moitié de l’intel- 

ligence et de l'effort que ‘les nations ont jus- 

qu'ici consacrés à l’organisation collective de: là: 

société pour la guerre avait été consacrée à l'étude 

‘et à l'organisation collective de la société, à la’ 

lumière de “cette connaissance, le résultat serait. | 

qu’on verrait de tous côtés que la civilisation peut: 
être altérée si radicalement et si rapidement que 

la manière de voir de l'humanité sur presque toutes 

_les choses fondamentales peut être modifiée au cours . 

d’une seule génération. Eu 

Voyons si nous pouvons saisir les premiers con- 
tours d’une position dont la complète compréhen- 

sion apparaîtra bientôt, dans l'avenir, comme étant 

de première nécessité pourtous les gouvernements, 
pour tous-les réformateurs, et pour tous les mai-. 

* tres de la puissance en civilisation. Le mécanisme 

par Icquel une puissance sans limites, et transfor- 

matrice, est capable d’être presque instantanément 

incorporée dans la civilisation avançante est absolu- 
L ment différent du mécanisme avec lequel, jusqu’à: 

Ra
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une époque très ‘récente, le monde ‘av ait presque 

universellement accoutumé de croire le progrès 

humain associé. 

L'Allemagne a été le premier pays d' Occident : à 

faire voir à l'esprit de l’homme, bien que. malheu- 

reusement, en ce qui concerne ‘seulement’ les ata- 

‘vismes de guerre, le fait néanmoins indiscutable 

“et de la plus haute signification pour la éivilisation, 

qu’une nation entière peut être complètement mo- 
difiée dans son caractère, ses points de vue et ses 

motifs, en une seule génération. Beaucoup de livres 

récents traitent de ce sujet à des points de vue 

variés. Mais presque tous les auteurs sont d’accord 

sur la nature absolument fondamentale et univer- 

selle du changement qui s’est étendu sur une nation 

entière en une courte période. Cette vaste trans- 

formation d’un peuple a été effectuée pratique- 

ment en quelque vingt ans, dit un.auteur expéri- 

menté'. Elle s’est faite si complètement, dit un 

autre écrivain bien renseigné, que presque tout ce 

qui, auparavant, était inclus dans le type de « ger- 

manique », disparut en quelques décades. L’altéra- 

tion qui se fit dans la psy chologie des peuples ger- 

maniques est décrite pär l'auteur comme étant un 

phénomène si vaste et si puissant qu’il a exercé une 

‘influence permanente sur l'esprit humain, et cela sur 

1, Charles Towér, Changing Germany.
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une échelle telle que rien ne lui. est comparable 
dans l’histoire !. 

L’attention des moins observateurs doit Sarrêter 
plus encore sur le caractère soudain du changement . 

que sûr sa nature radicale. La plupart des parti- 

culiers ayant une expérience quelque peu étendue 

de l'Allemagne et des Allemands auront été frappés 

par ce trait. Un des amis les plus étroits de ma 

| Jeunesse, pendant de nombreuses ‘années, fut un 

capitaine retraité de. la marine allemande dont le 

type d'esprit, les idées et les motifs me paraissaient, 

d’après un. contact pratique avec son entourage, 
dans son propre pays, être tout à fait habituel 

-parmi les classes cultivées en n Allemagne, au temps 

où il atteignait V'à âge viril. 

Dans la génération montante de la nation alle- 

mande, comprenant 65 millions. d'habitants, il 
n'existe, maintenant, probablement pas un seul 

individu de ce type. - ; 

| Le changement n’était pas principalement un 

changement chez les individus à l'égard de leurs 

intérèts. C'était un changement affectant si pro- 
fondément et si dynamiquement toute la nation. 
allemande dans son attitude à l'égard du monde 

qu’il a déjà exercé une influence incalculable sur 

l’histoire de la civilisation. | 

+ Voir F. -M. Ineffer, Wien Plood i is their Argament, Parties 

JH & LES [
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Tout ceci, qu'on se le rappelle, fut accompli par 

une classe dirigeante en Allemagne presque exclu- 

-sivement vouée à la poursuite de ces idéals de 

guerre qui ont été décrits au chapitre précédent. 

Mais, tout à fait à part de la nature des idéals impli- 
_qués dans le changement, ce sont le fait du chan- 

” gement même, son caractère complet, achevé, son 

universalité, et sa soudaineté, qu'il convient de 

noter ici comme phénomènes. dt une importance de 
tout premier ordre. | 

Une révolution d’un caractère différent qui s’est | 

produite dans des circonstances similaires dans la 

. psychologie d’une autre nation, en un temps pres- 

que aussi court, est encore plus remarquable. Chez 

les Japonais, l'Occident a vu.une nation orientale, 

en l’espace de moins dé deux générations, traverser 

“tout l'intervalle qui sépare le féodalisme des con- 
ditions modernes. En cet espace de temps, un chan- 
gement dans Îles habitudes générales, dans les 
points de vue sociaux et mentaux, ‘dans la con- 
science nationale, a été accompli comme par un 
coup de baguette de magicien. La nouvelle héré- 
dité sociale ainsi presque subitement acquise a eu. 
une telle action transformatrice, et a si profondé- 
mentinfluencéles virtualités du Japon dans le monde 
que, dans la brève période mentionnée, des résultats 
ont été obtenus, absolument contraires à.tout ce 
qui, jusque-là, était” cru possible.
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La éivilisation a vu un peuple jusque-là négli- 

geable, et. considéré comme ne devant pas être 

fréquenté. par les nations occidentales, atteindre: 

presque d’un bond une eflicience dans les arts de 
la paix, et plus tard dans la dure tension de la 

guerre; qui l’a mis sur un pied d'égalité avec les 
| grandes püissances conductrices de la civilisation. 

En ses oumettant collectivement, de propos déli- 

béré, à une nouvelle sorte d’ hérédité sociale, les 

Japonais ont atteint en moins de deux générations 

une position que les principalés nations occiden- 

tales n’ont atteint qu’au cours de siècles d'effort, 

dans le processus ordinaire de développement. ‘ 
L’historien de- l’avenir, regardant en arrière, …. 

s’apercevra que, pendant trois siècles, il n’y a pas 

eu d'événements au monde comparables, au point 

de vue de la signification et de la leçon qu'ils cons- 
. tituent pour l'avenir. à cette soudaine'transforma- 

tion du Japon moderne et de l'Allemagne moderne. 

Une nouvelle” science, un nouvel: ordre d'idées, 

une nouvelle” sorte. de connaissance dont les élé- 

ments eux-mêmes sont encore presque inconnus, 

sont entrés dans le shamp de vision de la civili- 

Il y a quelques années, cuand : je publiai dans 

Social Evolution une critique jetant à bas l'examen 

des facultés mentales de races prétendues infé- 

rieures, tel que le pratiquait Galton, ce fut comme 

ps
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‘une surte de révélation pour beaucoup d'esptits 
ct même de ceux qui avaient une éducation scien- 

tifique, d'apprendre qu’il n’y a pas de large inter- 
valle inné de supériorité, intellectuelle ou men- 

tale, mème entre les races les plus civilisées et le 

sauvage. L’efficience que possède la civilisation 

par rapport à la barbarie repose, disais-je, sur une 

© base tout autre que celle qui a été jusqu'ici pres- 
que universellement admise. 

"c’ est à ce propos que, à l’époque, je formulai 

une prédiction à à laquelle il faut maintenant sc 

rcporicr'. Je me hasardai à assurer que tôt ou tard 

il deviendrait clair, dans la présente tension du 

monde, que les peuples d'Occident, en prétendant 

à Ja suprématie sous prétexte de la possession de 

quelque ‘supériorité innée, intellectuelle ou men- 

tale sur les races humaines- moins avancées, 50 

lcurraient d’un ‘faux espoir. Toute la promesse de 
l'intelleet dans le passé, à ce point de vue, était 
destinée, selon moi, à se terminer dans les désillu- 
sions. La civilisation reposait, disai-je, non sur 
l'intellect ou le processus de’ raisonnement de 
l'esprit, mais sur l'héritage psychique transmis de 
génération en génération, ct ccrtaingment. indé- 
pendant de l’hérédité innée de l'individu. , 

Toute cette part d’héritage de la civilisation qui 

LL. Evolution Sociale, chap. 1x, p- 2 cts suiv.
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consistait en conquête de l’intellect, en sciences, 
arts et autres produits de l’esprit,. devait, disais- 

je, être rapidement acquise par les peuples moins 
avancés," et serait, dans l’avenir, utilisée avec une 

clMicacité frappante contre les races les plus déve- 

loppées par des populations que celles-ci avaient 

jusque-là considérées de haut. _ 

Cette prédiction a été littéralement ré éalisée. Elle 

fut formulée, il ÿ a plus de vingt ans, non scule- 

ment avant la récente guerre Russo-Japonaise, mais 
avant la gucrre qui précéda, entre Chine et Japon, 

et à une période où nulle puissance occidentale 

iavait rèvé que le Japon püt obtenir son entrée dans 

le groupe des grandes puissances du monde en 
vertu de son efficience militaire manifestée par” 

l'acquisition de l’art et des méthodes de la gucrre 

de l'Occident. 

Toutc Ix-science de l’expansion de la civilisation 

dans l'avenir esl en rapport avec les principes jus- 
. qu'ici non inventoriés qui sont à la base des chan- 

gements ainsi presque subitement survenus dans 

l'histoire récente du Japon et dans l’histoire sur- 
prenante de l'Allemagne moderne. Mais nous 
n'avons touché qu'à la marge d’un vaste sujet, ét 

méme, dans une phasc.sculement de celui-ci. 

Il est nécessaire de saisir la base physique du 

processus dans la nature humaine qui gt sous ces 

événements pour pouvoir distinguer pleinement
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‘la portée de celui: “ci dns l'avenir de la civilisation. 

Une zoologiste de premier érdre a fait paiticuliè- 

-rement avancer le côté purement biologique de ce 

“sujet, depuis le moment où j'écrivais : c’est Sir 
Edwin Ray Lankester, membre de la Société Royale. 

Dans l’article sur la Zoologie, de la dernière édition 

‘del Encyclopacdia Britannica, cet auteur a récem- 

‘ ment insisté de façon toute spéciale sur la signifi- 

cation qu’a, pour la ‘civilisation, le mécanisme de 

cètte sorte d’héritage social que- j'ai. décrit dans 

Social Evolution. ‘ - 

Sir Edwin Ray Lankester décrit le fait principal 

auquel elle se rapporte comme « un facteur nou- 

‘veau, et sans précédents, dans le développement 
organique ». :: _ UN 

. Toute la recherche conduite : dans le passé a, 

dit-il, été dominée par des idées erronées. L’héré-. 

dité quiimporte, : au degré suprème, à la civilisation, 

n’est pas celle qui est innée dans l'individu. C’est 

l'héritage social qui constitué le facteur dominant 

dans le progrès humain, cette sorte .d'hérédité 

étant, pour employer les termes de Sir Edwin Ray 
Lankester, « totalement dégagée des limitations de 
la continuité protoplasmique.… Elle ‘s’accroit et 

. développe, dit-il ailleurs; « selon: des lois autres que 

celles qui régissent les corps. périssables des géné- 

rations humaines süccessives » de sorte que, dans 
chaque génération, l'enfant commence, pour ainsi
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dire, avec une table rase, l'héritage ainsi trans- 

mis exerçant « une influence incomparable sur le 

cerveau éducable ». | 

Il convient de se rappeler toujours qu’il n'est 

pas inné en aucun de nous une partie quelconque 

des effets soit du bon, soit du mauvais, de cette 

hérédité collective, ÿ compris ses éléments psychi- 

ques. Si donc elle était interrompue dans le cas de 
la société, et si l'héritage se trouvait n'être pas 

transmis entre deux générations quelconques par 
enseignement ou par imitation, le résultat serait 

extraordinaire. Il ÿ aurait une lacune subite danÿ. 

tout l'ordre delacivilisation. Les hommes naitraient 

phy siquement et mentalement les mêmes, mais ils 

ne posséderaient par hérédité en eux-mêmes nulle 

‘trace, et auçun des effets du savoir et de la disci- 

pline passés de la société. L 

Ce fait impressionnant est, à un certain point, 

déjà vaguement saisi par l'opinion : sans cesse la. 

portée en est mise sous ses yeux par les systèmes 

d'éducation. Mais le fait contraire n’a jamais “été 

saisi par l'esprit humain dans toute sa signification. 

. Si la génération montante d'hommes était soumise 

à une nouvelle hérédilé collective, cômprenant en 

particulier ses éléments psvchiques, elle l'accepterait 

tout auss facilement que l'ancienne. Et nous assisà 

terions au spectacle surpr enant d un grand change- 

ment dans le monde, donnant à l'observateur l’im- 

KIDD. ‘ 9 

s
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pression qu’une modif cation fondamentale dans la 

nature humaine s est produile. soudainement, et sur 

‘une échelle universelle. 7 

C'est à ce fait plus qu'à tout autre dans le 

| domaine entier. du savoir humain que se rapporte 

fondamentalement la science de civilisation. Tous 

les faits et thévries relatifs aux qualités innées des‘ 

individus sont, en comparaison, d'une signilication 

tout à fait secondaire. Comment obtenir le contrôle 

du mécanisme de cette hérédité collective qui, nous 

le verrous bientôt, est principalement psy chique. … 

dans ses éléments majeurs: tel est le problème pro-. 

* chain de la civilisation; et dont l'esprit du monde 

aura à s ‘occuper pour longtemps dorénavant. 

L'immense virtualité de cette hérédité en tant 

que cause d’ellivience dans la civilisation est due à 

: deux faits dont l'un nous porte bien au delà de 

© l'horizon étendu des vues frappantes de Sir Edwin 

Ray Lankester.. Elle: est duc, en premier lieu, à 

cutte aceumulation de savoir enregistrée daus l’héri- 

lage social que cet auteur avait principalement en 

‘vue. Muis elle est due en second. lieu et'bien plus | 

‘ distinctivement à la création et à la transmission, : 

_en tant que partie de l'hérédité collective, de cet - 

élément psychique consistant en idées ct idéalismes 

reposant sur l’émotion, et qui sont transmus aux 

‘jeunes sous l'influence de l’émotion psychique. 

Ceux-ci ont dans la nature humaine une base phy-
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-sique différant des lois du’ processus du raisonne- 
ment de l'esprit dont, jusqu'ici, les manuels de 
l'Occident ont été pour la plus grande partie rem- 
plis. Mais cet héritage psychique dans la civilisa-. 

tion est l'élément qui, de tous, a le plus d'influence 

dans l’hérédité collective. Son importance est . 

profonde, ct dépasse de beaucoup celle de l’héré- 

‘dité innée dans l'individu. Il est capable de donner 

Vétre à des groupes d'hommes munis, de façon 
permanente, de caractères, sentiments, types. de 

conduite, de l'influence desquels ils ne peuvent 
jamais s'affranchir, et dont la marque distinctive 
est le pouvoir de renoncement et : de sacrifice qu’ils 

créent chez l'individu. 

Dans l'avenir, on.verra clairement qu’ au temps 

-où nous sommes tout le savoir occidental subit une 

profonde révolution. Dans le passé, l'intelligence 

occidentale a été concentrée exclusivement sur ce 

phénomène dans le temps.qu’on peut nommer 

l’émergence_de l'individu efficient. La science de 

cet individu efficient est fondée sur la raison. La 

Raison est essentiellement la connaissance de la 
force matérielle et non celle du monde tel qu’il est, 

c’est-à-dire que c’est la science des causes qui per- 
mirent à À de tuer B avant que B püttuer À dansle 

milieu qui a dominé dans le passé du monde. Les 

controverses supérieures dans le savoir occidental 

depuis 50 ans, auxquelles ont participé des esprits 
e
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tels que ceux de Bergson, de Bradley, de James, de 

Balfour, de Ward, de Schiller, de Lange, de Lodge, 

de Me Taggart, de Tolstoï, de Me Dougall et de 

‘beaucoup d’autres, présentent un trait commun que 

‘ l'on retrouve dans tous les développements. 

Toutes représentent cette phase de la pensée mo 

 derne en Occident où l’on s’eflorce de séparér la 

“psychologie de l'intégration individuelle de la psy- 

chologie de l'intégration. sociale, cette dernière se 

fondant dans l’universel et 1 ’infini'. Ce sont les lois 

Ve
 

de } intégration de l'individu ellicient dans la lutte” 

pour ses propre sintérèts qui ont jusqu ici rempli 

presque tous les manuels scientifiques de l'Occident. 

ILen est ainsi de la Physiologie à l Éthique, de 

l'Économique et de la Politique à "la Psychologie. 

‘Tout ce. système de connaissance passe aux Las 

de décombres du temps, en tant que science de la” 

civilisation. | 

C’est dans l'intégration sociale que l’homme doit 

atteindre son efficience maxima. Les lois de l'inté- 

gration sociale sont de'caractère psychique etelles 
‘doivent, dans la nature des choses, contrôler l’évo- 

lution de l'esprit humain et de son contenu. Les 

- lois d'émotion sociale, comme le D'A. Sutherland’ 

| Ceci a été le fait le plus. frappant manifesté par les pages 
des recueils tels que Mind on lo {ibbert Journal depuis un à lemps 
fort long. Lo 
- 2. Origin of the Moral Instinct, = °
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l’a le premier indiqué clairement, ont dans l’orga- 
nisme humain une base physiqué différant de celle 

des lois de l'esprit s'exprimant par la Raison. La 

cause du progrès humain est l'émotion psychique. 

Le grand secret de l’âge qui vient dans l'histoire 

du monde est que la civilisation repose non sur la 

Raison mais sur l'Émotion. 

Un des résultats les plus remarquables de la 

concentration de l'âme occidentale, pendant des 

ages, sur Je phénomène de l'émergence de l'individu. 

-cflicient dans son propre intérêt dont il vient d’être 

question, est notre situation vis-à-vis de l’ émotion. 

Nous ne connaissons: guère celle-ci qu’autant qu’en 

rapport avec la science de cet animal ellicient. Dans 

la civilisation, nous sommes constamment dans la 

® nécessité de dominer cette sorte d'émotion dans le 

conflit quotidien de la vie. Mais il a suivi comme une 

- des conséquences de ceci qu’une partie considérable 
des hommes, même cultivés, a acquis l'habitude de 

concevoir une diminution d'aptitude à l'émotion 

comme un trait de civilisation montante. L'erreur 

provient. d’une confusion d'idées fondamentales. 
C’est le contrôle de l'émotion, et non l'absence de 

celle-ci qui est.une marque de civilisation élevée. 

Toutes choses égales d’ailleurs, plus l'individu ou le 

peuple est élevé, et plus. est clevée et complète sont 

aptitude à l'émotion. ” - 

Dans la civilisation telle qu elle existe autour de
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nous à présent, on discerne partout l'influence decet 

élément d'émotion psy chique transmis dans l’héri- 

tage collectif. On en aperçoit des phases dans les 

effets profonds de la discipline nationale et de la 

morale nationale sur les différents peuples, dirigés 

dans le passé presque uniquement vers la réalisation 

des idéals de guerre. Elle est visible dans l'influence 

des idées et des types d'opinion sur les classes, 

groupes ‘et associations d'hommes. Mais les résul- 

tats les plus frappants et permanents de l'émotion 

“psychique ainsi transmise dans la civilisation sont 

visibles dans la culture intensive de l’âme et de 

Pesprit que les formes de ‘croyance, et surtout les 

‘types supérieurs de religion, sont capables de pro- 

duire sur les hommes et les peuples. 

"À la seule exception d'efforts giganteiques 

consacrés à Pidéäl national de sacrifice dans la 

‘cause d’une guerre heureuse, dont les- résultats 

dans l’histoire récente ont été stupéfiants, le monde 

n’a été témoin d'aucun exemple, dans son histoire, 
des idéalismes de l'âme ‘universellement imposés 

‘par une culture intensive à la jeunesse de la civili- 
. sation en conditions d'émotion et avec l'appui de 

tout l'équipement et des ressources de la civilisation 
moderne. Les grands systèmes de religion qui ont 

été le plus près de réaliser pareille conception dans 
le passé ne sont pas, à beaucoup près, jusqu'ici 

arrivés, méme de loin, à ce qui est possible sous les
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conditions modernes de savoir, Nous sommes sur 

les confins d’une nouvelle ère de civilisation, et le 

peuple ou le type de civilisation qui, le premier, 

réussira dans cette expérience obtiendra le contrôle - 
de tous les réservoirs de force de la civilisation à 

. un point qui n’a jamais été rêvé dans le passé. : 

I n’y a pas une institution existant ‘dans le monde 

de l'humanité civilisée qui ne puisse être profon- 

” dément modifiée, ou abolie, au cours d’une géné. 

ration. Il n’est forme, ou ordre de gouvernement, 

ou du domaine de la force, qui ne puisse être expulsé 

du monde en moins d'une génération. Il n’est 

point d’ idéal conforme aux principes de la civilisa- 
‘tion, rêvé par un utopiste ou un idéaliste quel- 

conque, qui ne puisse être réalisé durantla vie de 

ceux qui l'entourent. \reitschke, en tant que jeune. 

‘professeur d'université, parlant en 1863, prophé- 

tisait de plus loin, et plus exactement qu'il ne pen- 
sait, quand il disait qu'il n’était point d’idéal qu’un 

peuple vivant pt se proposer qu’il ne pût réaliser 
dans l’histoire'.}Si seulement le peuple allemand : 
eût eu Ja liberté d’en faire l'expérience sur un 

idéal de civilisation, qu'est-ce que l'Allemagne : 

moderne n'aurait pu accomplir dans le monde? 

1. Ad. Iausrath, Vie de Treitschke.. | 

 



CHAPITRE Y 

LL'É MOTION DE L'IDÉAL 
“EST LE PRINCIPE SUPRÊME D'EFFICIENCE 
DANS LA LUTTE COLLECTIVE DU MONDE 

Celui qui se soustrait aux cflets des obsessions 

—du passé et qui peut regarder le monde 1el qu'il 

existe, droit. en face, celui-là à aussitôt Pâme « 

| envahie, sans pouvoir faire la moindre résistance, 

par la conviction que la civilisation de l'Occident 
n’est pas grand’chose de plis que la barbarie glo- 

rifiée. Ce qui est arrivé dans celle-ci est que ceux, 

qui ont obtenu le pouvoir se sont efforcés princi- 

palement de fonder toutes les institutions occi- 

dentales sur l’hérédité de l'individu efficient dans 

Ja lutte pour ses propres intérêts. Récevant cette 

hérédité innée, venant en ligne droite du temps où 

l'effort universel consistait pour À : à tuer B avant 
que B pûttucr À, céux qui survivent gr âce à elle l'ont 
organisée en ce qu’on appelle la civilisation. Le 
résultat était inévitable. Dans nos relations inter- 

4
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-nationales, pour citer le propos mémorable de 
Ton. George Peel, l'histoire d'Occident est 
synonyme d'homicide universel. Et à mesure que 
les ‘écailles nous tombent des yeux, nous voyons 
“nos systèmes économiques recevant leur impulsion 

de la même hérédité inhérente, non pas vêtus des 
cuphémismes dont nos manuels ont ‘cherché à les 
draper, mais tout nus, et, comme Treitschke les a . 
décrits, offrant les - types permanents de cette 
“besogne de guerre où les hommes sont sans cesse 

- dressés les uns contre les autres. : 
Bref, la civilisation n'est pas-arrivéc. Le pouvoir 

caractéristique de la civilisation, rendant celle-ci 
irrésistible, n’a jamais encore été mis en action. La 

prodigieuse virtualité de la civilisation, opposée à 
la barbarie, consiste en son hérédité de culture, ou 

collective, imposée à la génération montante sous 
des conditions appropriées. L'élément le plus 
important en l'affaire, c’est-à-dire les idéalismes 
d'âme et d’esprit transmis aux Jeunes de chaque 
génération sous l'influence de la passion sociale, 
est absolument illimité dans ses efleis. Le pouvoir 
qu'il représente est capable de créer un nouveau 

monde dans l’espace d’une génération. Il est 

capable de balayer en une seule génération n'im- 

porte quel ordre existant du monde. Mais ; jamais on 

ne l’a vu en existence, dirigé et régi par la civili- 

sation. : ‘ ‘
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® Le plus récent exemple occasionnel de la portée 

de cette puissance dans . l’histoire: stupéfiante de 
Allemagne moderne est le plus grand événement 
de l'histoire moderne. Mais c’est un événement où 

nous ne .voyons créer et utiliser l’hérédité de cul- 

ture que presque exclusivement aux fins de guerre 

et à l’asservissement du monde aux idéals fondés 

sur la guerre et-dépendant de la guerre pour leur 

…. perpétuation. ‘Même ainsi dirigée, elle a donné à 
l'histoire un exemple de sacrifice de soi organisé si 

: colossal et si admirable qu'il a pu paraitre « pres- 
. que surhumain » comme l’a dit-un récent écrivain 

américain, bien que ce soit aussi un exemple de- 
puissance presque surhumaïne si mal dirigé, qu’il | 

constitue « un des événements les plus pathétiques 

de l'histoire de l'humanité! ». = 

H estimpossible de croire que la civilisation per- 

mettra à la puissance. illimitée qu’elle possède ainsi 

de continuer à être de la sorte mal dirigée ou laissée 

‘’fatente. La tentative d’i ‘imposer les idéalismes de la 
civilisation collectivement à l'esprit de la géné- 

“ration montante, faite sur une échelle immense, de 

façon délibérée et voulue, et avec tout le méca- 

nisme de haute organisation sous les conditions où 

l'émotion sociale est profondément i remuée se fera 

certainement en grand dans l avenir. 

t. From an American (Times, 11 juin 1915).
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Les processus de. l'époque sont devenus un.-. 
mécanisme pour la présentation : des ‘idéalismes 
de l'esprit à l'imagination générale avec une puis- 

sance .suggestive qui jusqu'ici n’a jamais été pos- 
sible. La signification des nouvelles forces a natu— 
rellementété d’abord et le plus profondément sentie 
dans les grands centres du système nerveux de la 

civilisation représentée par la vie nationale des 
nations principales. Mais cette signification s’étend : 
bien au delà de ses relations avec les idéals de 

| nationalité, Toute institution dans la civilisation est 

“aux prises avec une nouvelle sorte de savoir dont 

le contrôle deviendra pour elle une question de. 
vie ou de mort. Il est évident que la science de la’ - 

création et de la propagation de l'opinion publique- 
sous l'influence de l'émotion collective est sur le 

‘point de devenir la principale science de civili- 
sation, la science maitresse à laquelle s’adresseront, 
dans l'avenir, avec toutes les ressources dont ils 

disposent, tous les gouvernements ct ‘tous les inté- 
rèts puissants: : . 

C’est un progrès énorme dans la connaissance 

que. de comprendre clairement, avec ses consé- 

quences à longue. portée, le fait que la faculté 
humaine représentant le centre de l'intégration 
s’opérant dans la civilisation est, non pas le pro- 
cessus logique de l’esprit, mais l'émotion de l'idéal. 

À un moment qui ne tardera guère, on verra que
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tous les motivements principaux dans la pensée 

occidentale, depuis que j'ai publié Social Évo- 
lution, montrent combien les anciennes attitudes 

intellectuelles $’adaptent de-plus en plus à ce fait. 

Considérez nos centres de culture. Lei, c’est 

M. F.-C:-S. Schiller déclarant que la recherche 

raisonnée de Ja vérité absolue n’est plus un idéal 

| opérant ; là, c’est Bergson décrivant, comme étant 

la force caractéristique du monde, celle qui pousse 

T’homme à tirer de lui-même plus qu’il ne s’y trouve 
- par création’ actuelle*; plus loin c’est William 

James déclarant absolument inutile d'essayer de 

: démontrer par des processus purement intellectuels 

la nature de la vie intérieure en nous qui pourtant 

travaille à créer le monde*. Partout la portée ct la 

signification du processus dé changement sont 

‘apparentes. : Fe L 

Les spéculations prématurées du passé concer- . 
nant la place de la raison dans le monde seront 

toutes, en leur temps, mises de côté. La Raison, 

qu’elle pèse les planètes ou bien discute la nature 
de PAbsola, n'est que le mécanisme mental élaboré 
dans le passé en correspondance avec ces forces ‘ 

_ qui ont produit l'éntégration individuelle. L'indivigu 

4 

1. Anfaillibilily and Toleration (Hibbert Journal, VI, 1}. 
2. {ibbert Journal, oct, 1911. ‘ 
3. The Varicties of Religious Experience. ‘
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du passé a nécessairement été l'individu efficient 

. dans la lutte pour ses propres intérèts: Mais dans 
l'intégration sociale qui s'opère, l’éternelle loi 
d’efficience ne peut être formulée en termes de 
raison, Carelle ne peut se résumer que parun mot : 
le sacrifice. 

A cette période, la loi d’efficience est toujours | le 

sacrifice, le sacrifice de l'unité dont l’homme ne 

devient capable qu’en raison de l'émotion de l'idéal 
seule. Le pouvoir de sacrifice ct de renoncement 

est le premier et le dernier mot dans cette sorte 

d'efficience qui prend de plus en plus de profondeur 
dans l’ère sociale de la race, L'homme ne peut 

atteindre sa plus haute puissance que dans l’inté- 
gration sociale ; etil n’y a aucune cause dans l’uni- | 

‘vers qui soit capable de rendre l'individu, qui est 

efficient dans la lutte pour ses propres intérèts, 

capable du principe de sacrifice sur lequel repose 
l'intégration sociale, en dehors de la cause qui 
s'exprime par l'émotion de l'idéal. La civilisa- 

tion a son origine, a. son.existence et a la cause de 

son progrès dans l'émotion de l'idéal. C’est par 

cette faculté que l esprit humain'se hausse à l'Uni- 
versel. C’est son aptitude : à l'émotion de l'idéal et 

non son esprit raisonnant qui fait Homme pareil 

à Dieu et le sépare des Lètes. | 

Le premier trait remarquable de l'émotion de 

l'idéal consiste en ce que c’est une attitude de
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l'esprit qui, pour des raisons physiologiques pro- 

‘ fondes dont il sera parlé plus loin,’atteint son plus 

haut développement chez l'enfant. Pour produire 

les résultats les plus permanents — résultats qui, le 

plus souvent, ne peuvent être extirpés par la suite 

— cest à l'émotion de l'idéal qu’il faut toujours 

faire appel dans l’âme de l enfant./Un des passages 

les plus significatifs dans l'essai de M. Bateson, 

traitant de l’hérédité innée dans ses rapports avec 

la société, est celui où il reconnait, sans toutefois 

‘7 discuter la pleine signification du fait, que les émo-" 
_tions altruistes — qui, il vient de l'être dit, fournis- .. 

- sent cette aptitude au sacrifice sur laquelle est édi-. 

fiée la civilisation —, sont le plus hautement déve- 

loppées chez le jeune. A mesure que l'hérédité 

innée. de l'individu de notre civilisation existante 

: se développe, les émotions altruistes, dit M. Bate- 

son, tendent « à s’alfaiblir après l'adolescence et à 

disparaitre à mesure que survient l’âge adulte! > 

- Z.. C'est là une observation exacte, enregistrant un un 
fait dont l’application a la plus grande portée et le 

plus d'importance dans l'avenir de la civilisation. 

L’extraordinaire intensité de l'émotion de l'idéal 

‘dans l'âme de l'enfant, ‘et le rôle que joue cette 

faculté duns la production de l'aptitude au sacrifice 

sur laquelle repose la civilisation doit toujours étre. 

1. Biological Fact and the Structure of Sociely. :
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tenue présénte à l'esprit: C’est un fait fondamen- 
tal dans la science de l'hérédité de culture.[M. Ha- 

velock Ellis reproduit un passage du P' Stanley 

: Hall où il est dit que « l'enfant normal. sent Phé- 

roïsme de l'inexplicable instinct du sacrifice de 
soi » à un âge très précoce, même « beaucoup plus: 

tôt, et avec beaucoup plus d’acuité -qu'il ne peut 

comprendre le sublime de la vérité’ ». La consé- 

quence de ce fait et sa. portée physiologique com- 
mencent seulement à attirer l'attention delascience. . 

..Mais là connaissance de celui-ci a longtemps gou- 

verné la direction de développement dans les mou- 

vements . supérieurs . en art, en religion, et dans 

toutes les grandes littératures. . 

L'effet des conceptions de l'esprit fournies ! à la 

jeunesse par la discipline et l'exemple sous l'in- 

fluence de l'émotion de l'idéal est absolument 

indestructible. 11 donne au caractère une direction. 

permanente qui ne peut jamais être modifiée. Il 
crée chez l'individu une aptitude au sacrifice, au 

service de ces idéals, qui s'élève au-dessus de lPin- 

térêt personnel, et est absolument indépendante de. 
la faculté de: raisonnement de l'âme humaine. En 

des temps récents, on x pu voir diriger dans ses 

formes les plus caractéristiques vers des fins natio- 

nales, le contrôle de cette puissance illimitée au 

1, Man and Woman.
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moyen de la direction de l'émotion de l'idéal chez 

‘Ja jeunesse. Et il en est résulté les exemples éton- 

‘ nants de sacrifice dont le monde a pu être le témoin 

au-cours de la grande guerre commencée en 1914. 

A travers toute cette gucrre, la capacité de 

sacrifice chez les hommes s’est manifestée à un 

degré qui n’a jamais été atteint auparavant, sous. 

les conditions les plus dures. C’est grâce à elle 

qu'on a pu voir, sans arrèt, de vastes troupes 

s'élevant à des millions, faire face résolument à 

une mort presque certaine, en formations denses, 

au service de l'Allemagne. Elle a provoqué les. 

mêmes exemples de sacrifice, sur une échelle fabu- 

leuse, chez les autres nations engagées dans la 

guerre. Elle a donné : à la civilisation l'exemple de 

millions d'hommes enrôlés par la Grande-Breta-. 

-gne et ses” peuples, par recrutement volontaire, 

partant au- devant de la mort, au service de leur 

:cause, à la suite d’un jugement joyeux et réfléchi: 

‘et ceci, dans une proportion qui, sous de pareilles 

conditions, est sans précédent dans l’histoire. Mais 

dans tous ces cas une enquête. montrerait que la 

force de la dévotion obligeant au sacrifice pour les 

‘‘idéals de nationalité ne devait rien à l'hérédité 

innée de l'individu, mais avait sa source, son ori- 

‘gine première dans l’hérédité: collective imposée 

à la génération ascendante sous l'influence. de 

l'émotion de l'idéal, puissamment éveillée par l'en- 

1
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seignement et l'exemple, à quelque période, dans” 

l'âme de l'enfant. 

Une influence indirecte de l'aptitude au sacrifice . 

ainsi créée peut être observée bien au delà de 
cette phase où d’après Bateson les émotions 

altruistes tendent à s’affaiblir et à disparaître. On 
peut en voir un effet puissant dans son influence 
sur l'opinion générale. Car, si égoïste que puisse 

devenir la perspective générale, les hommes, pour- 

tant, comme l’a affirmé William James'« ne tolè- 

rent point quiconque n’a nulle aptitude quelconque 

au sacrifice héroïque. Peu importe ce que peuvent 

être, autrement, les faiblesses d’un homme; du 

moment où il est prêt à risquer la mort dans le 
‘service qu’ 1 a choisi, ce fait le consacre à tout 

jamais" + » ‘ TT 

aété déjà dit que l'œuvre + que VAllemagne a 
faite en créant et imposant à la génération ascen- 

dante les idéalismes collectifs de sa nationalité 

constitue le plus grand événement de l’histoire 

moderne. C'est, il est. vrai, l’histoire d’une puis- 

sance immense mal orientée, mise au service de 

fins ataviques. Mais ceci n enlève rien à la- -signifi- 

cation du fait. Il reste à la civilisation à voir en 

pleine clarté la véritable application de la leçon 

P. 364. 

°- KIDD. 10 

° 

The - Varielies of Religions Experience, conférence, xiv, :
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qu'il renferme. C'est exactement la leçon que j'ai | 

annoncée dans la Herbert Spencer Lecture à l'uni- 

versité d'Oxford en 1908, comme étant celle que 

l'Allemagne avait à donner au monde; C’estdevenu 

uñe leçon qui. maintenant — c'est affaire de vie 

ou de mort — doit être mise à profit par la civili- 

sation, aussitôt que comprise. Il est, pour cette rai- 

son, d’une importance -vitale de concentrer l’atten- 

tion sur le mécanisme du processus tel qu'on peut 

le voir actuellement en existence. s 

Dans ce processus de l'Allemagne moderne par 

lequel la psychologie de tout un peuple fut chan- 

gée en une génération, . le fait fondamental à saisir - 

cst que le siège ct le centre de la vaste expé- 

rience, durant toute la période d’accomplissement, 

était dans l'âme de la jeunesse. C’est le système 

éducatif allemand qui a créé la psychologie par 

laquelle P'Allemagne moderne fut entraînée dans la 

guerre mondiale de 1914, avec toutes ses réper- 

cussions lointaines. Et la direction précise de 

l'éducation allemande fut, par surcroît, donnée par 

un petit nombre de personnes. Ce fut, principa- 

lement, l'œuvre de deux personnes seulement, | 

d’Adalbert Falk, ministre de VÉ ducation, en Prusse 

jusqu’en 18739, et de l’empereur Guillaume Il. 

Dans la plupart des pays on cherche les chefs des 

1. Individualism and after, p, 80-37. _. : .
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grands mouvements nationaux parmi Îles intelli- 

gences qui ont été prééminentes dans les diverses 

activités nationales et dans les systèmes de culture 

nationaux. 

Mais, en Allemagne, il en fat autrement pour cette 
tâche. En Prusse, c'est vers les maîtres des éco- 

les élémentaires que l’État se tourna d’abord pour 
trouver un appui dans sa tentative de création des 

idéalismes du nationalisme allemand, et pour les 

imposer à la jeunesse. Après quoi, il s’orienta vers 

les maîtres des écoles plus élevées, et enfin vers 

les professeurs d’Université. C'est seulement à la : 

dernière phase que lon tint compte de: l'âme 

‘adulte de la nation. 

Peu après son avènement, l’empereur Guil- 

laume II s’adressa personnellement aux maitres. 

des écoles élémentaires ct supérieures de ses 
royaumes et leur exposa ses idées sur la nécessité 

de concentrer l'esprit de la jeunesse sur les idéals 
nationaux, au moyen du système d'éducation qui 

fut, immédiatement après, imposé à la nation. Dans: 

son discours, et dans le projet de système, l'idéa- 
lisation de la gucrre, l’idéalisation de la nation 

allemande en tant que reposant sur la guerre, ct 

l'idéalisation du rôle joué dans l’une et l’autre par 

la maison de Hohenzollern tenaient une place con- 

sidérable. L'esprit de ce discours et des mesures 

qui le suivirent fut introduit ensuite dans les moin-
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dres détails d'éducation par la-totalité de.la puis- 

sance organisée de l'État en Allemagne. _- 

L'effet qu'exerça sur la génération montante en 

Allemagne cette ausswärtise Kulturpolitik fut pro- 

fond. Par cette ‘expression il faut entendre, en° 

pratique, la présentation continue des conceptions 

nationales à. l'âme de la jeunesse allemande, sous . 

l'influence de lé motion de l'idéal. ‘ 

Essayons: d'imaginer, : quoique im parfaitement, 

ce quise passa en fait. Les idéals choisis étaient 

sans cesse gravés par les maitres sur l’âme de la 

jeunesse de tout un peuple dès l’âge le plus tendre. 

Il faut nous défaire ‘de cêtte notion courante et- 

superficielle que ces idéals de nationalisme allemand 

pouvaient être. visibles : pour les” gens de l'exté- 

rieur et les étrangers, comme ils l'étaient pour le 

peuple allemand. Car la force de toute l'expérience 

: résidait en ceci : le système “allemand atteignait 

les sources de, l’âme à ses centres psychologiques 

les plus: profonds en présentant toujours des buts 

nationaux en étroite association avec cette concep-- 

tion de sacrifice et de devoir à laquelle l'émotion de 

l'idéal est indissolublement alliée dans Fâ âme de la 

jeunesse. 

- Les idées maîtresses" du systènie- d'éducation 

allemand ressemblaient fortement, par tous leurs 

traits, à celles que Mazzini avaient antérieurement
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| exposées à ses concitoyens!. On y trouve l'écho du 
.clairon idéaliste de Mazzini. En outre, partout 

l’âme allemande saisissait la profonde distinction . 
faite par Mazzini, à savoir que l’éducation s'adresse 

par l’émotion aux facultés morales de la jeunesse, 
et l'instruction, aux facultés intellectuelles, et que 

la vie d’une nation est toujours dans son éducation. 

Il faut donc se représenter cet enseignement orga- 

nisé de. l’idéal du nationalisme allemand imposé à 

la jeunesse des écoles élémentaires continuant à _ 

opérer sur celle-ci dans les écoles supérieures. Il 

_faut.se représenter cet enscignement comme agis- 
sant encore sur Ja génération montante dans les 

universités à une phase plus avancée. Et il faut se 
représenter, plus tard, la. totalité de la nation 
adulte continuant à s'entendre prècher de façon 

continue les mêmes idéals par des fonctionnaires, 

"par l’état organisé, et cnfin par l'Empereur à à la 

tête de l’État. : 

La politique collective supérieure de } État, à à sa 

phase finale, fut bien décrite dans une lettre écrite 

en juin 1918, un an avant le déchainement de, la 

grande guerre, par M. de Bethmann-Ilollweg au 

P* Lamprecht, de l’Université de Leipzig, deman- 

dant aux classes cultivées leur appui et leur coopé- 

2 - : Fi oo 21 

1. Sur les Devoirs de l'Homme, IX. Éducation. * 
2. German Ideals (Times, 13 déc, 1913).
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ration constants en maintenant devant l'esprit du 

peuplé"allemand les idéals nationaux. Elle fut par- 
‘ticulièrement définie avec un sérieux ei une simpli- 

. cité surprenants, et avec beaucoup de puissance 

par l’empereur Guillaume II dans une longue série 

de discours, près d’un millier, prononcés durant 

les 25 premières années de son règne à l’occasion 

de presque tous les types de devoir publie. 

Le but de l'État, dans cette œuvre, était partout 

d'orienter l'opinion publique par l’intermédiaire des 

chefs de ses départements, tant spirituels que tem- 

porels, de la bureaucratie, des officiers de l’armée, 

de la direction gouvernementale de a presse, 

enfin, de la direction gouvernementale_de lout le 

commerce et de toute_l’indusirie de la nation, de 

façon à amener l’idéalisme de la nation tout entière 

à la conception et à la défense de la politique na- 

tionale de l'Allemagne moderne. | 

C’est l'émotion de l’idéal que nous avons sous les 

yeux à travers toute cette stupéfiante élaboration de 

l'histoire dans l'Allemagne moderne, et dans l'in- 

fluence qu’elle a exercée sur le monde. Ce furent 

la conception du devoir et la capacité de sacrifice, 
évoquées dans l’âme de la jeunesse dès le début 

par l'émotion de l'idéal qui formaient la base de 

tout édifice : là était la vitalité de toute la concep- 
tion. 

Ce fait déjà remarqué à propos des écoles est
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particulièrement évident dans les discours de l’'Em- 

pereur sur presque tous les sujets. Dans ses dis- 
cours aux-recrues de l’arméc el de Ia marine à 

l’occasion des serments annuels, et dans ses dis- 

cours à l’armée, on retrouvait, mélangée à cette 

note d'appel à l'instinct primitif chez l'homme qui, 

une fois! fut sévèrement condamnée par Tolstuï, 

la note incessante de la nécessité du sacrifice, du 

‘devoir, de la discipline, du dévouement, de l’obéis- 

. sance inflexible au service des idéals nationaux. 

Lors d'occasions publiques, plus étendues, par 

l'extraordinaire mélange de l'éthique de Nietzsche 

et de Ilaeckel avec celle du christianisme, la note 

la plus caractéristique des discours impériaux se 

trouvait dans l'inoculation de l'esprit d'effort et de 

sacrifice requis par Le service des idéals nationaux: 

« Pour nous, peuple ‘allemand les grands idéals 

sont une propriété permanente... encourager l'idéal 

est Le plus grand œuvre de la culiure. » 
Il est impossible d'estimer trop haut l'influence 

de l’émotion de l'idéal dans un cas pareil. C'est 

l'effet de capacité de sacrifice qu’elle a produit qui 

rétentit à travers toute l'histoire de l'Allemagne 

moderne. Même, cumme dans le cas présent, appli- 

1. Discours de l'Empereur, à Lotsdam, 23 novembre 189r, 
lors du serment des recrues. 

a. Discours, Berlin, 18 décembre tgo1. t
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quée à la réalisation des plus basses et. des plus . 

. grossières fins de guerre, cette aptitude au sacri- 
fice, sous la forme organisée, produit des effets tels . 

qu'ils justifient pleiiement la description de l’amé- 

ricain déjà cité : « presque. surhumains ». Si les 

idéals nationaux qui.furent mis en avant n’avaient 

-pas été ataviques; et avaient cadré ‘avec le sens de 

- l'évolution ascendante de. la ‘civilisation, .ce n’est 

pas aller trop. loin. de dire qu’il n’est rien que 

. l'Allemagne moderne n’eût pu accomplir dans le 
monde par les moyens qui furent employés. 

4" La conclusion. sur laquelle doit sé. concentrer 

| Pesprit est qu inévitablement à l'avenir la civilisä- 
tion se tournera vers l'émotion de l'idéal, ‘utilisée 

sous les conditions voulues pour la réalisation de 

ses fins. La science’ de la fonction de l'émotion de 

_ l'idéal dans l'intégration sociale. qui s'opère n’est 

rien de plus, ni rien de moins que la science de 

l'efficience, et par conséquent la science de toutes 
les causes gagnantes en. civilisationf' De l’incom- 
mensurable futilité de toute autre sorte de savoir 
prétendant à constituer-la. science de l'efficience 
dans la civilisation, l'âme du monde entier acquerra 
peu à peu la conviction.{Une fois que Pon'a saisi 
la différence élémentaire entre la cause de l’elfi- 
_cience dans l'intégration individuelle reposant sur 
l'affirmation de soi, et la cause de l'efficience dans. 
l'intégration sociale reposant sur l'oubli de soi,
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l'importance fondamentale de l'émotion de l'idéal 
en tant que cause- de progrès humain devient. de 

plus en plus visible. . 

Ce sont les principes de l'âme de l'enfant dans 

leurs rapports avec la capacité de sacrifice. chez 
l'individu qui se trouvent sur la courbe ascendante 

d’efficience dans toute institution sociale de la race. 

C'est l'âme de l'enfant, avant que l'enfant passe 

sous l'influence de cette hérédité innée de l'indi- 

vidu efficient dans la lutte pouracquérir la richesse, 

. comme Bateson l’a décrit avec une inspiration 

extraordinaire, qui constitue la base sur laquelle 

se prépare l'intégration sociale. 
Toute force organisée dans la civilisation, depuis 

celle des partis politiques et de la vie nationale 
des peuples, jusqu’à celles que représente Je vaste 

monde souterrain de la finance qui renferme toutes 

choses dans ses plis, est en train de saisir ce fait 

par l'instinct fondamental de sa vice, que l'émotion 

de l'idéal est devenue la première cause au monde 
.avec laquelle il faille compiler. dans les conditions 

modernes. 

ns 

Ce fut l'émotion de l'idéal parcillement appli- 
quée par l'héritage collectif imposé à la génération 

ascendante par.la nation, et appliquée de façon à . 

engendrer le sens puissant du devoir et la capacité 

de sacrifice qui lui est toujours intimement uni 

dans l'âme de la jeunesse, qui créa cet autre phé-
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nomène absolument imprévu, et incaleulable, du 

monde moderne, la puissance nouvellement néc 

du Japon. H n ‘ÿ a encore aucune nation occiden- 

tale, en dehors de l'Allemagne, qui ait aussi net- 

tement percu la signification, dans l'avenir, du 

fait que la science de l’émotion de l'idéal est la 

science-de la puissance en civilisation. Dans tous ses 

récents rapports avec la Chine, on pourra remar- 

quer que, derrière les événements plus sensation- 
nels excitant l'attention des politiciens, c’est la 

lutte conduite par le Japon pour l'âme de la jeu- 

nesse et pour le contrôle des écoles par lesquelles : 

‘la jeunesse de la génération ascendante peut étre 
influencée sous les conditions désirées, qui occupe 

logiquement l’ attention des-chefs de la nation japo- 

naise, | | « ° 

La conclusion qui s'impose à l'esprit, avec une 

grande force, cet le convainc, c’est que le résultat 

qui doit être obtenu en civilisation par le procédé 
consistant à influencer le monde à travers l’héri- 

tage social, comme il vient d’être dit, réduit à l'in- 

signifiance les résultats que rendrait possible 

n'importe quel projet eugénique reposant sur : 

l’hérédité innée de l'individu. C'est un des faits 

les plus gros de conséquences dans l’histoire de 
l'humanité que, cette “concentration prolongée, 
dans le passé, de l'intelligence de l'Occident sur 
le rôle relativement sans importance joué par
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l'hérédité innéc de l'individu dans l'évolution 

humaine, en négligeant l'immense fonction de 

l'hérédité de culture de la société imposée à l'esprit 
de chaque jeune génération sous l'influence de 
l'émotion de l'idéal. C’est certainement une cause 

qui a longtemps retardé le développement de la 

civilisation. 

Ce fait est d'autant plus Crappant que, depuis un 

long temps, on pouvait deviner dans l'Occident, 

dans presque toutes les. branches maitresses des 

activités de l'âme occidentale, une perception 
instinctive de la véritable orientation que prend 

l'évolution -humaine, et de l'importance, dans Île 

développement en civilisation, de qualités n’attei- 
gnant leur plus haute expression que dans l'âme 

de la jeunesse. - | | 
Par exemple, en science, c’est -un fait qui à été 

noté que le développement du visage humain après 

l'enfance en le visage habituel de Ia maturité 
adulte (durant laquelle selon Bateson, les émotions 

_altruistes . tendent à « s’affaiblir après l’adolcs- 

cence ») constituc un développement vers un type 

‘de visage qui, on ne sait pourquoi, frappe 

l'esprit, et est instinctivement reconnu par ce 

dernier comme plus voisin du simiesque par le 

caractère. . _ | 

Havelock Ellis, commentant ce fait, parle du type 

- de visage que représente l'enfant comme semblant, 

X
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pour quelque raison, être le type vers _lequel se. 
|: meut toute la civilisation . À ce propos on a sou- 

vent remarqué, comme nous le verrons en détail, 

plus loin, que le type de visage chez les. peuples 
d’une civilisation avancée se distingue nettement 

par son caractère de jeunesse: Le progrès de la 

‘barbarie à la civilisation $e traduit par un accrois- 

sement dejuv énilité dansl' apparence parmi iles races 

typiques, au cours de leur ascension. Le P' Cham- 

“berlain, dans ses études sur l'âme de l'enfant, 

a conclu dans le même sens de façon catégorique. 

. Le petit de l’homme, à son avis, prend une appa- 

rence plus simiesque à mesure qu ’ilavance vers l’âge 

adulte. Quand l'individu arriye . à cette phase: de 

| maturité après l'adolescence, discutée par M. Bate- 

son, où il est dit que les sentiments altruistes 

commencent à décliner et disparaissent, il se 
perd chez lui ce que le P* Chamberlain: appelle. 

« les caractéristiques ultra-humaines relatives de 
sa première enfance ». Les qualités -présagées 
: chez l'enfant, dit-il dans.un autre chapitre, « sem- 
blent être celles qui, un jour, constituerant les pro- 
priétés les plus précieuses de la race »° 

On:peut noter encore que l'instinct que les qua- 
_lités atteignant leur plus haut dév eloppement chez 

+ Man and Woman. 
à. AF, Chamborlain, The Child, a à Sub” in de Evolution d Man. -
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le jeune sont en rapport avec les plus hauts types 
de civilisation dans l'avenir s'exprime avee une 
force et une constance remarquables à travers 

toutes les phases supérieures de l'Art occidental. 

Quiconque, l'ayant. étudié, a atteint le sens 

suprême de l'Art-grec, aura plus ou moins vite vu 
qu'il ÿ avait une claire conception de l'esprit grec, 
cherchant toujours, avec une grande force, à 

s'exprimer à travers l'Art grec. Il se sera’ con- 

vaincu que c'était dans ses représentations de la. 

qualité de l’enfantin ‘dans le visage humain que 

l'Art grec s’est cfforcé d'exprimer ce qu'il conte- 
nait de plus élevé. Dans cet'effort du génie grec 

pour reproduire le contenu:de l'esprit de l'enfant 

dans ses représentations de la face humaine, ce à 

quoi le spectateur assiste en réalité, c’est à rien de 

moins qu’à l'effort soutenu de ce peuple occidental 
si élonnamment doué pour exprimer ainsi l’âme 

du monde par l'intermédiaire de son art. | 

Et l'on voit que le méme effort se représente 

* à travers tout l’art occidental jusqu’au temps pré- 

sent. La perception instinctive de la supério- 

rité et de la suprématie de l'âme de l'enfant dans 

la civilisation se manifeste dans toutes les phases 

supérieures de la littérature occidentale. La con- 

ception que le génie représente l'enfantin, ou Jui 

est étroitement apparenté, et que la marque: de 

l'un ou de l’autre est leur parenté supérieure avec
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l'universel imprègne toute la Kitérature de l'Occi- 

dent, comme aussi à un moindre degré toutes les 

grandes littératures du monde. C'est la même note 

qui caractérise la vie intéricure de toutes les 

formes supérieures de religion. « Si vous ne deve- 

nez comme de petits enfants » vous ne sauriez 

entrer dans la vie supérieure ou voir avec une vue 

plus haute : telle est l'expression constante-de ce 

fait dans la religion chrétienne. 

La portée de ces phénomènes au point de vue de 
l’évolution ne peut étre méconnue. Une fois que 

l'on a saisi le sens essentiel de l'émotion de l'idéal 
- par rapport à l'efficience collective, et le fait que 
c’est seulement dans l’âme de l'enfant que l’émo- 

tion de l'idéal peut étre suscitée dans les condi- 

tions où elle produit ses effets les plus élevés, les 

plus permanents, et les plus transformateurs, sur 

l'hérédité culturelle de la civilisation, la portée des 

faits est évidente. Une connaissance de Ja signifi- 

cation de tels faits constitue le premier pas dans la 
seience de puissance en civilisation. Car ce. que 

nous voyons réellement dans les phénomènes 
décrits est l émergence gradüelle devant le regard 

de ce qui est devenu la principale cause d'eff- 

cience collective dans l'ère de l'intégration sociale 
. du monde. | 

L'effet accablant et révolutionnaire de l’émotion 
de l’idésl dans l'âme de l'enfant dirigée par l’héri-
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tage culturel de civilisation ne peut être mieux 

illustré qu’en essayant de l’imaginer en œuvre dans 

le cas le plus difficile et le plus extrème que l’on 

puisse concevoir. . . 

L'idéal le plus distant, au sens que c’est celui . 

qui est le plus éloigné de la réalisation, que l'esprit 

humain eût pu se proposer dans l'Occident depuis 

quelques générations, a été celui de la paix univ er- 

selle permanente. À quel point la perspective de 
réalisation était éloignée sous les conditions exis- 

tantes, tous les esprits réfléchis le voyaient immé- 

| diatement av ant le déchainement de la guerre mon- 

diale en 1914. Ils le voyaient à ce spectacle des 
nations armées, et en.armement, de la civilisation, 

et revenant aux premiers principes de la force. 

Mais la chose était évidente aussi pour une raison 

plus profonde ; on la voyait à la nature des raisons 

invoquées en faveur de la paix que les pacifisies en 
étaient venus à présenter au monde. 

Dans le plaidoyer en faveur de la paix, tel qu il 
était présenté avant la guerre débutant en 1914 on 

préchait la paix à la civilisation non parce que 

c'était.un but méritant qu’on fit les plus grands 

sacrifices pour l’atteindre, mais parce que c'était 

pour les nations d’une saine économie politique. 

La guerre était véhémentement condamnée, non 

parce que le dernier crime de la civilisation, mais 

parce qu'on tenait pour une grande illusion de
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‘croire que c'était une politique nationale plus pro- 

fitable que la paix: I] serait faturellement très 

‘ injuste de croire que c était là la pensée significa- 

tive de l'argumentation en faveur de la paix, car 

l'esprit si ce n’est la forme de la propagande s'éle- 

vait bien au-dessus de ce niveau chez la plupart 

des esprits. Pourtant il reste ce fait que la guerre 

‘était dénoncée essentiellement, non en tant que 

guerre, mais-comme étant la politique qui, pour 
employer les termes flétrissants de Sir William 

Robertson Nicoll, « retarderait Jeure bénie où 

Von se remplit les poches en paix » ! 

Pour quiconque réfléchissait, il ‘était évident 
qu’on  entréprenait une.täche désespérée en . 

essayant de convertir un univers guerrier à une 

politique de paix universelle au moyen de pareille 

. profession de-foi..Car la première lettre de créance 

de tout mouvement vivant dans la civilisation est la 

capacité de sacrifice qu'il est capable d'engendrer, 

sacrifice à tout prix aux fins servant d’articles de 

foi. Mème la profession de foi de la guerre, exi- 

‘geant comme toujours. par le passé pour la cause 

le plus grand sacrifice dont la nature-humaine soit 
| capable, était incomparablement plus noble et plus 

élevée que celle de la paix, déclarée en de tels - 

termes. \ _ 

1. British Weckly, 3 juin 1915.
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ILest évident que nulle doctrine d'intérêt ne 
peut jamais abolir la guerre. Dans la civilisation 
où le premier principe de vie ést le sacrifice, toute 

doctrine de conduite utilitaire quelconque, fondée 
sur le plus grând intérêt matériel de l'individu 
existant, est toujours et essentiellement, comme 

M. Balfour l’a lumineusement dit des opinions de 

ce type, parasilaire. Elle peut prospérer au milieu 

de toute Îa vie qui l’entoure, mais elle n’a pas de 
racines personnelles ; à la première épreuve impo- 

sée par la réalité elle se flétrira. Rien ne peut 

l'emporter sur la’gucrre dans la civilisation, si ce 

n’est quelque cause capable de dominer et contro- 
-ler cette hérédité guerrière de l’homme qui lui 
vient de tout son long passé, ct quia été introduite 

par lui, particulièrement, dans toutes les institu- 

tions de la civilisation occidentale. 

Pareille cause peut-elle jamais exister au monde ? 

Peut-on l’imaginer universellement opérante entre 
. nations ? La réponse, on l’obtient en considérant 

‘une cause qui est actuellement opérante entre 

les hommes dans le droit civil de la civilisation. 

L'homme moyen ne se demande pour ainsi dire 

jamais pour quelle raison le citoyen courant, res- 
pectueux de la loi et de l'honneur, qu ’il.rencontre 

dans la vie quotidienne, observe la loi de civilisu- 

- tion et ne rêve jamais de devenir escroc où bandit 

de grand chemin. L'homme plus avisé, simplement, 

KibD. | D -* it
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pense que la raison dominante semble être que 

_dans Ja civilisation un système social bien organisé 

reposant sur la loi qui, à son tour, repose sur une 
‘force irrésistible, rend pareille. façon de faire 

‘déraïsonnable, en faisant de toute violation.de la 

loi une entreprise à la fois inepte, et des plus désa- 

vantageuses.“On considère que l'honnéteté est la 

meilleure politique, tout comme la paix est propo- 

sée comme étant là meilleure politique : : et voilà, 

semble-t-il, une raison parfaitement évidente et 

suffisante pour 1 adopter. oo 
Et pourtant cette réponse est bien loin de la 

vérité. Le citoyen ordinaire, respectueux de la loi, 

_ne viole pas celle-ci, et ne devient ni escroc ni 

voleur de grande route. Mais ce n’est nullement: 

| pour une cause reposant sur un raisonnement du 

genre de ceux qui-précèdent. Il ne viole pas la loi, 

simplement parce qu’il lui est impossible de.le 

faire. 11 lui serait impossible de le faire même s'il 

n'y avait pas quelque intérêt personnel de cette 

nature pour l’avertir, pas de force irrésistible pour 
le maitriser, pas de système social organisé pour 

lé punir. Il ne peut enfreindré la loi, non parce 

qu ilsubiraitun châtiment civil, mais parce qu’il sait, | 

à n’en pas douter, que si grandes que fussent les 

chances de réussir dans sa tentative, et si grand 

.que püt être le bénéfice qu’il pourrait espérer en 

tirer, cela ne ‘lui: servirait de rien. Car, par son 
+ :
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acte il perdrait tout ce qui fait que la vie vaut la 

peine d'être vécue, en perdant le standard inté- 
rieur de lui-mème qu’il porte dans son âme. C’est 
à-dire qu’à un moment quelconque de sa vie l’in- 

dividu moyen de la civilisation,'que nous rencon- 

trons de tous côtés, a passé de façon permanente 

sous l'influence de l'émotion de l'idéal. Elle lui a 

té communiquée par l'enseignement ou par 

l'exemple, par héritage culturel. Et par là il est 
entré irrévocablement dans un autre monde. Il ne 

pourra jamais se libérer de l'influence de ce. 

«type » intérieur qui a été dressé en lui, Celui-ci” 

le poursuivra jusqu’au bout. Thompson l’invoquait 
comme le chien limier du ciel. « Je le fuyais, 

gémit-il dans son angoisse, à travers les nuits et à 

travers les jours; je le fuyais par les arches des 
années, je le fuyais dans les méandres de ma propre 

âme ». Mais en-vain. Jamais l'individu ne peut 

échapper à son poursuivant : jamais non plusilne 
pourra revenir en arrière ct devenir celui qu’au- 

‘trement il serait devenu. Mème l'individu le plus 

bas et le plus méprisable est, dans de parcilles 

circonstances, capable de la plus extraordinaire 

capacité de sacrifice plutôt que de se montrer tota- 

lement infidèle à cet idéal invisible, intérieur, qu'il : 

porte au fond de l’âme. 

Ce miracle se produit autour de nous partout 

dans le monde, à chaque génération. Il n est
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:aueune façon dont l'esprit humain puisse concevoir 

-. l'abolition de la guerre, sauf par un miracle simi- 

laire.fLa paix universelle ne peut-être assurée que 
d’une façon : en élevant l'âme de la civilisation, 

par l'émotion de l'idéal communiquée à la généra- 

tion montante par héritage collectif, à un niveau 

où la barbarie de la guerre lui fait tant horreur 

‘que la dégradation résultant du fait d'y participer 

._enléverait à un peuple ce motif principal de res- 

“ pect de’soi faisant que la vie vaut d’être vécue. 
* Avec une opinion générale y voyant clairement, cet 

héritage culturel, si impossible que cela puisse 

paraitre, pourrait étre imposé à la civilisation en 

une seule génération. C'est seulement dans un : 

monde présentant la condition permettant d'impo- 

‘ser pareil héritage collectif à l'âme de chaque 

génération que l'on conçoit la possibilité du droit 
international” acquérant Jamais: la mème autorité 

irrésistible entre nations que celle qu'a le droit 

civil actuellement entre individus. C’est seulement 

dans de telles circonstances que lon peut conce- 

voir la réduction de la force matérielle à cetie 

fonction légitime parmi les nations qu'elle remplit 

actuellement dans la vie civile, celle de protéger, 
sous la direction de la civilisation, les standards 
plus élevés et plus développés de la race contre cc 

qui deviendrait alors les stañdards criminels des 
sociétés humaines moins civilisées.
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A la réflexion, il n’y a évidemment. aul but où 

l'émotion de l'idéal ainsi dirigée ne puisse porter 
l'âme humaine. Dans le passé, elle na été utilisée 

que par. à-coups, et de façon ignorante : et pour- 

tant c’est la cause qui sc ‘trouve derrière tout le 
progrès du monde. Elle est capable de tout, h con". 
dition d’être bien orientée dans le sens voulu aussi . 
longtemps qu Al le faudra. Le caractère, La nature 

de la vision interne qu elle suscite, consistent en ce 

‘ qu'elle ne° laisse jamais qui la possède satisfaii du n 
monde” tel qu'il est, et qu’elle lui fait entre- 
prendre les efforts les plus durs pour essayer de 
réaliser son idéal: Évoquée dans des conditions L 
appropriées dans l'âme de ‘la jeunesse, ellé est 
capable de rendre les générations successives sur . 
lesquelles elle agit fermes dans leur propos, 
capables des travaux les plus soutenus, aptes encore 
à s'imposer des mesures de subordination et de 
sacrifice de soi qu’il serait, autrement, impossible 
de réaliser. ’ : 

C’est dans cette cause de l'émotion de l'idéal que 
nous possédons, sans aucun doute, les ressorts de. 
toute puissance dans les” conditions . modernes du 
monde. Ce n’est point exagérer, c'est simplement 

énoncer un fait, que de la dire capable de balaÿ er. 
hors de la civilisation en une seule génération n’im- 

porte quelle institution, n'importe quel ordre de 

société, n ‘importe quel héritage du passé. Bien que
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n'ayant jamais été organisée en grand - dans : la: 

science de civilisation dans les conditions moder- 

nes, elle a été la cause que tout conducteur d’hom- 

mes a employée dans le passé. Tout esprit péné- 

.trant de la race, des fondateurs des, premières 

religions, de Platon, cherchant à tâtons la signifi-_. 

cation de l'âme dans le Phèdre, des prophètes de 

l'Ilébraïsme et des chefs de la chrétienté jusqu'aux 

“voyants de l'âge présent, tous ontressenti la signi- 

fication fllimitable de l'émotion de l'idéal dans-le 

développement du monde. C’est la cause caracté- 

ristique de. l'intégration sociale, la cause que 

M. Compton Leith a essayé de définir dans Sire- 

nica en nous la dépeignant comme une passion. 

plus puissante chez l’homme qu'aucun désir ani- 

: mal. La science de cette cause est. la science de 

puissance en civilisation. La manière dont elle 
opère constructivement dans l'esprit individuel est 

bien décrite par William James dans son Tert 
Book of Psychology bien qu’il n’ait pas touché à ses 

côtés collectifs plus amples dont il sera parlé plus 

. Join au chapitre 1x. | 

Un des rédacteurs du Zeader du Times! a récem- 

ment décrit de façon correcte l’émotion de l'idéal 

quand il en a dit qu’elle émet cet appel intérieur 

dans l'âme humaine sous l'influence duquel toute 

1. Times, 25 oct. 1913,
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institution humaine se trouve pouvoir nous pro- 

phétiser son moi plus élevé, de façon à nous ren- 

dre à jamais mécontents de son état présent. 

Sous cette influence, l'esprit humain s'élève de 

façon permanente au-dessus de toutes les théories 

raisonnées de conduite utilitaire. C’est ainsi que les 
croyances religieuses supérieures du monde ontin- 

fluencé de façon permanente des générations 
humaines successives, les incitant à atteindre ces 

idéals intérieurs de perfection, en apparence hors 

de toute portée, qui sont invariablement proposés 

par toute religion à ceux. qui y adhèrent. C’est 

ainsi quele P' Gilbert Murray a vu l’âme grec- 

que, dans le développement de l'épopée grecque, 
s’efforçant de se défaire dans l’histoire de l'héri- 
age animal du passé de la race‘. C'est.ainsi que 

nous voyons la passion de l’Absolu dans l’âme du 
poète et de l'artiste défiant le monde au nom d’un 
idéal qui n’a jamais encore été réalisé. 

I n’est point d'âme de la race, possédantla vision 

du génie, qui n’ait à un moment ou l’autre senti de 

la sorte l’illimitable supériorité de l’émotion de 

l'idéal sur toute autre qualité humaine. « Si le monde 

a progressé, disait un jour MIT, G. Wells à l’auteur 

de ces lignes, ce n’est pas grâce à quoi que ce soit 

qui ait été écrit, depuis l’origine, dans les manuels de 

1. Rise of the Greel: Epic.
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science sociale. L'à âmé humaine a toujours réalisé 

_le progrès en construisant des Utopies ». Cela est 

parfaitement vrai: C’est l'émotion de l’idéal qui a 

amené à la moisson de l'action les âmes detousles 

“chefs de toutes les causes ayant existé depuis quele 
: monde a commencé. Le problème qui se: présente 

maintenant.est celui de l'organisation de cette 

cause illimitable sous les conditions du monde 

moderne.}Le fait capital de l'intégration sociale est 
que la: science de puissance en civilisalion est la 

science de la passion pour l'idéal: La’ passion de 

l'idéal est la passion de perfection, qui est la pas- 
sion de Dieu. 

4



| CHAPITRE vI 

LA PRODIGIEUSE POSITION 

DANS L'OCCIDENT: 

Aux vastes problèmes avec lesquels l’âme occi- 

dentale se débat dans l’histoire il y a done, comme 
on voit, deux côtés distincts et absolument oppo- . 
sés. Pendant des siècles passés l'attention de lin-: 
telligence occidentale a été concentrée sur les. for- 

ces d’un côté seulement du problènie. De temps h 

immémorial, le‘thème dominant de lOceident a 

été partout le même : celui des activités de l’in- : 

dividu réussissant dans la lutte pour ses propres 
intérêts. Ce sont la science de ces activités, l’héré- 

dité de cet individu, les lois de cette lutte, qui con- 

” stituent la somnie principale du savoir occidental, 
 etquiont fourni les éléments principaux de l’histoire: 

occidentale. L'ère d'évolution que représente ce 

développement est l'ère de l'intégration de lindi- - 

“vidu. Et Darwin, et Darwin seul, est celui qui met 

authentiquement à. nu les lois’ naturelles de la
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phase dans l'histoire humaine, où elle atteint son 

apogée. ‘ 

De l’autre côté du tableau nous sommes té- 

moins d’un phénomène contraire surprenant. Nous 

voyons, dans l'Occident, se rassembler les forces 

représentant la supplantation où la négation de cha- 

cun des principes: directeurs de cette ère du passé. 

Car le but vers lequel tend la civilisation est non 

l intégration individuelle mais l'intégration sociale. 

C'est dans l'intégration sociale que l'âme du monde 

prend naissance. Et les lois de l'intégration 50- 

_ ciale ne sont pas celles de l'intégration individuelle. 

La cause de l'efficience, le siège de la puissance 

dans l'avenir du monde, se trouvent, non dans l’hé- 

rédité innée de l’homme civilisé, si exactement dé- 

crite- par Baleson, mais dans l'hérédité culturelle 

infiniment plus importante imposée à l’homme civi- 

Jisé par la civilisation elle-même, par l’action de 

l'émotion de l'idéal sur Ja jeunesse de chaque géné- 
tion. : 

C'est là le fait fondamental se trouvant sous tou- 

tes les phases de la vie de l'Occident. Les intérèts 

puissants el universels de la civilisation en ont déjà 

instinctivement conscience. On peut les voir par- 

tout, souvent avec Îles plus étranges gestes à la Ca- 

liban, prenant pour la galerie les. attitudes parti- 

culières qui représentent ce savoir. À travers tout 

l'Occident, toutes les institutions en qui Je pouvoir no
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est centralisé, des empires. militaires aux orgu- 

nisations financières internationales, ont conscience : 

de se trouver devant des conditions telles que lé 
passé cesse de leur servir de guide.. Absorbées 
dans le tourbillon des luttes actuelles, elles savent 
par un sûr instinct de leur vie, que l'émotion de 
l'idéal dans l'âme générale est une cause de pre- 
mière grandeur avec laquelle il faudra compter à 

- l'avenir. Mais le fait à noter et qui se détache ‘en 
relief sur les autres phénomènes est que les intéréls 
qui.ont jusqu'ici régné dans l'Occident ne com- 
prennent pas la fonction de l’émotion de l'idéal et 
se montrent hors d'état de compter avec elle. Ce 
sont comme des organismes plongés dans un milieu 
sans posséder d'organes correspondant à célui-ei. 

Dans le groupement des forces, sous les condi- 
tions présentes dans l'Occident, on .observera que 

. l'enjeu pour lequel luttent presque tous les com- 
battants avec une détermination désespérée, c’est, 

en dernière analyse, le privilège de gagner à leur 
parti et d'organiser dans leurs intérêts l'émotion de 
l'idéal dans l’âme générale. Pourtant il nya rien de 
comparable dans l'expérience humaine au fait que 
dans tout l'Occident pas un effort n’a été fait pour 

employer à la cause de la civilisation l'émotion de 

l'idéal sous aucune de ses formes. L'écrivain améri- 

cain déjà cité considérait la tentative faite pour di- 
riger l’âme du peuple allemand pendant denx géné-
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rations à l'appui des idéals ayant abouti à la guerre 

mondiale de 1914 comme un des exemples Îles plus 

pathétiques dans l’ histoire del’humanité d’une puis- 

sance colossale conçue et dirigée de façon erronée. 

. Mais la vraie vérité va bien plus loin encore. L'ime 

occidentale a, en réalité, presque complètement 

manqué dans toutes les formes, à utiliser au ser- 

vice de la civilisation l'émotion de l'idéal. Et à où 

elle a tenté d'utiliser cette cause illimitable, elle ne 

-l'a jusqu'ici orientée que vers un but si essenticlle- 

ment barbare et monstrueux dans sa conception que 

l'effort était, dès le début, destiné à échouer. 

Quelle est l'explication de cette étrange, de cette 

prodigieuse situation dans l'Occident? F'émotion 

de l'idéal, quand elle est dirigée par la civilisa- 

tion, cest une cause si puissante de transformation 

du monde qu’en réalité il n’est rien qu’on ne puisse 
réussir grâce à elle, rien, pas même le changement 
de la psychologie d’un peuple en une seule généra- 

tion. C’est la cause dans la fonêtion de laquelle se 

tronve le centre de toute l'intégration sociale. 
Pourquoi done âme de l’Occident a-t-elle si com- 

plètement manqué à. saisir et comprendre cette: 

fonction ? Pourquoi un esprit cultivé de l'Orient 

ferait-il entendre unc note sonnant si vrai en décri- 

vant la science occidentale comme n'étant que du 

savoir ignorant ? Pourquoi, après des siècles de 

progrès industriel, aurions-nou$ encore dans tont 
D
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l'Occident le système économique où manque le 

moindre soufle d’idéalisme collectif, auquel Marx 
déclara la guerre sociale, et contre lequel un Prési- 

dent’des Etats-Unis a pu formuler cette accusation 
terrible que c’est uniquement une lutte d’intérèts 

dont la loi est « chacun pour soi : que chaque gé- 

nération veille à ses propres intérêts : et en même 

| temps nous organisionsune machinerie gigantesque 
faisant qu’il était impossible à qui que ce soit de 

pouvoir veiller à ses intérèts, en dehors de ceux 

qui se trouvaient avoir en main les leviers de com- 

‘mande ?'» Et surtout, pourquoi, dans le seul cas où 

l'Occident a saisi la conception, et employé l’émo- 
tion de l'idéal en grand pour une fin collective, 

c’est-à-dire pour organiser les nations en vue de la 
guerre, ne l’a-t-il dirigée qu’en vue de résuliats si 

ataviques et si dév astateurs que, pendant mille ans, 

Ja civilisation occidentale a fait synonymes histoire 
universelle et homicide universel. : 

Si nous considérons l’histoire de l'Occident, le 
premier fait qui ressort devant l'imagination est la” 

dominante ct écrasante influence de l’hérédité de 

la lutte chez tous les peuples occidentaux. Ceux-ci 

représentent, on l’a déjà dit, le processus le plus. 

corisidérable, le plus intense et le plus prolongé 

Discours inaugural du président Woodrow Wilson, 1913. 

Crimes, 5 mars 1918)
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‘ de séléction militaire au ‘monde. Pendant des mil- 

liers d'années avant l'aurore de l’histoire, l'Occi- 

dent a été le siège de la plus haute expression de 
force représentant la plus haute expréssion de L'in- 

dividu efficient dans la lutte pour ses propres inté- 
rèts. Les conséquences de”ce fait sont ressenties 

aujourd’hui dans toutes les fibres de la civilisa- 

tion occidentale. Ce sont les qualités guerrières 
qui survivent de façon accablante dans toutes les 

institutions. occidentales : les qualités qui domi- 

naient à la période d'évolution où l’effort universel 

de l'individu. efficient de la race était pour À de 
“tuer B avant que B.püt tuer A oi 

Regardons ailleurs maintenant, et considérons 

les tentatives collectives faites dans l’histoire de 

l'Occident pour utiliser l'émotion de l'idéal collec- 

tivement comme force éréatrice et transformatrice 

en relation avec l'héritage culturel de civilisation: le 

spectacle qui se présente dans ces conditions ‘offre 

des traits fort remarquables. 

De beaucoup, la plus grande tentative faite par 

l'Occident pour appliquer. l'émotion de l'idéal à 

l'héritage culturel de civilisation s'est opérée par 

le Christianisme. Dans cette religion, la passion so- 

ciale transfigure toutes les autres émotions, et les 

dépasse. La sanction pour le sacrifice est la plus 
haute qui se puisse concevoir. Le Christianisme fut 
accepté par l'Occident, et a pendant des siècles été
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enseigné par l'Occident, à travers le monde, comme 

étant la religion de paix ‘universelle. C’est essen- 

tiellement, entre toutes, la religion de la frater- 

nité, de l'amour, de la bonne volonté ‘entre les 

hommes. Elle proclame ces conditions comme in- 
flexibles, universelles, comme opérantau delà des 

frontières des croyances, comme s “étendant : même 

aux ennemis. Elle ne reconnait ni race, ni { couleur, 

ni nationalité ; tout cela disparaît devant les idéals 

qu’elle met au sommet et devant lesquels rien n’est 

plus. L'essence de ces idéals, telle qu’elle a été 

récemment décrite avec beaucoup de clairvoyance 

et d’exactitude dans un article de tête du Times, | 

c’est Le fait que ce qui paraissait être une des plus 
complètes et une des plus terribles des faillites du 

monde devient, par son échec, et parlui seulement, 

le plus incroyable triomphe sur toutes les puis- 

sances du monde", 

Pourtant le résultat, s’il pouvait seulement étre 
envisagé par un esprit absolument dégagé des pré- 

jugés’ dont nous sommes imbus, est de ceux qui 

feraient chanceler l'imagination. La terrible héré- 

dité dominante de guerre, innée dans l'Occident, a 

fait de cet idéal à travers l’histoire une cause de-- 

guerre, d’effusion de sang et de conflits s ’étendant 

sur le monde entier. Le déploientent de la religion 

1. Times, 21 mars 1913.
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Chrétienne en Occident a été. une - histoire. de 

batailles êt de massacres visant au triomphe tem- 

porel, sans parallèles dans aucune autre phase de. 
l'histoire .de la race. Dans tous les développements 

-où nous voyons l'Occident s'elforcer de présenter 

_à l'âme humaine les idéals formidables de la reli- 

“gion chrétienne, un but semble presque invaria- 

blement devenir dominant, à à quelque phase dans 

l'âme batailleuse de ceux qui ont détenu le pou- 
‘voiren Occident. Dans. le développement de.ses . 

églises, de ses articles de foi, de ses nationalités, 

de ses théories de l'État par rapport à la civilisa- 

tion, l'Occident a continuellement, fait des inter- 

prétations de l’intérêt ou des ‘fins. de la religion 
Chrétienne, ou de quelque système ‘de politique . 

nationale quien procédait, l’occasion de se retran- 

cher derrière des absolutismes reposant toujours 

sur la force, toujours organisés par la force, et vi- 
sant toujours directement ou indirectement. à à s’im- 

poser aux autres par la force. : 

Le thème principal dans l’ histoire de l’ l'Occident 

est le thème de ces guerres universelles de mas- 

sacre conduites par les nations et peuples au non 

des principes de la religion de paix. universelle. 

Dans ces conflits, malgré toutes les apparences 

contraires, le droit, la vérité; la justice ont été 

presque sans exception, tout comme dans le monde . 

païen, établis en dernier ressort sur la force
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heureuse. Les combattants de chaque côté procla- 

ment les principes du Christianisme comme par- 
tie de leur cause. Et après leurs victoires ils por- 
tent leurs drapeaux souillés de sang jusque dans: 

les églises et temples. de la religion chrétienne, 

: 

exactement comme dans les systèmes païens du . 

passé où la vérité et le droit n'étaient rien de plus 

que des expressions locales de force ayant réussi. 

La civilisation occidentale, à travers toute l’his- 

toire, s’est déclarée la civilisation fondée sur le 

Christianisme. Etpourtant, presque chaque dévelop- 
+ . 

‘pement de l'Occident a été basé sur la guerre, et 

‘s’est produit sous la menace. de guerre, ou ‘avec 
accompagnement de guerre.” 

‘ La terrible hérédité individuelle du mâle: :com- - | 

battant d'Occident aveugle tellement l'esprit dans . 

tous ses effets, que les contradictions violentes de 
standards par elle provoquées passent, pour la plu- | 

: part, absolument sans être remarquées. Des hom- 

‘mes cultivés, et jusqu'aux chefs et maitres ensei- 
gnants du Christianisme, semblent n avoir nullement 

conscience d’une contradiction qui, en réalité, dé- 

passe tout ce que le monde a pu voir sous n'im-. 

porte quels autres standards. Le spectacle de l'Oc- 

cident, depuis plus de mille ans sous l'influence 
de l'hérédité batailleuse innée dans ses classes ‘di- 

rigcantes, dévastant le monde, par la guerre, au 

nom de la religion de paix universelle, frappera 
a 

L xIDD, : . 12



i78 LA SCIENCE DE PUISSANCE : 

sans aucun - doute l'esprit de l'univers, à l'avenir, 

comme étant probablement le phénomène le plus 

‘monstrueux dans lPhistoire de l'humanité. 

L'esprit de la lutte qui accompagne el produit 

eclte contradfetion imprègne toutes les phases de 

la vie occidentale, tant politique qu "économique. 

Il a stérilisé pendant des siècles toute tentative 

d'application de l'émotion de l'idéal au service de 

la civilisation. Tout esprit dégagé qui parcourt les 

‘documents principaux d >ordré social . où ont été 

enregistrées Îles décisions vitales de l'Occident : 

chartes, discours, bulles, pièces d'État de premier 

rang, etc., éprouvera cette conviction avec unc 

force écrasante. En outre, l'influence de la cause 

stérilisante qui a.cmpèché l'Occident d'utiliser la 

fonction de l'émotion de l'idéal au service de la 

civilisation n’a jamais été plus puissante ni plus gé- 

néralement répandue qu’au temps où nous vivons. 

Pendant deux générations passées, le trait domi- 

nant de l'histoire de l'Occident n’a été autre chose 

- que la lutte entre la elasse relativement restreinte 

qui a détenu le pouvoir militaire dans l'Allemagne 

moderne, et l'âme du monde. L'histoire n’a point 

produit de série de documents plus frappants que 

celle où sont enregistrées les phases de ce gigan- 

iesque conflit. Et il n’y à pas de documents plus 

caractéristiques, dans ectte collection, que les dis- 

cours publics qu'a prononcés l'Empereur Guil-
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laume If durant son règne. Il serait impossible 

d'avoir, sous une forme plus impressionnante 

que dans ces discours, la preuve de l'opposition 

des standards de deux époques, tels qu'ils exis- 

taïicnt dans l'âme du souverain qui, plus qu'aucun 

autre individu isolé tenait la puissance militaire 

réunie dans sa main ct qui, en mème temps, sau- : 

sissait, même au milieu de la lutte, la signification 

collective écrasante de l'émotion de l'idéal dans 

l'avenir du monde. | | | | 

Par exemple, nous voyons ce chef. d’État occi- 

- dental, en montant sur le trône en 1888, s'adresser 

à.sôn peuple comme souverain Chrétien ', portant 

aux nues les actes « nés de l'humilité chrétienne » 

et promettant à Dieu « d’être un prince droit ct 

doux ». Tournons quelques pages et écoutons-le, 

presque au même moment, s'adressant à son armée. 

Le lecteur se croit transporlé dans un autre monde. 

Immédiatement l’armée est placée avant Ja nation. 

L'hérédité d’une autre époque semble dominer 

chaque pensée et chaque phrase. Dans le discours 

à l’armée nous voyons figurer la force comme 

étant le fait ultime du monde. Et le fait vital. 

1. Lei el ailleurs les passages des discours de l'empereur sont 
empruntés à Ja traduction due à Christian Gauss, professeur de 
langues modernes à l'Université de Princeton. Celui-ci n'a repro- 
duit que les discours qu’il dit avoir reçu une sanction officielle 
ou semi-oficiclle. :
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ct significatif dans l’histoire de l'État, c'est’ la 

dépendance, des ancètres de l’empereur par rap- 

port à l’armée. Et le discours continue ainsi : 
«. Nous sommes donc liés l’un à l'autre, moi et 

l’armée, nous sommes nés l’un-pour l’autre... Vous 

allez maintenant me prêter le serment de fidélité et 

d’obéissance, et je jure que je me rappellerai tou- ‘- 

jours que les yeux de mes ancètres me regardent 

de cet autre monde-et ‘que j'aurai un jour à leur 
rendre compte de a gloire et de lhonneur de 

l’armée!» 

Dans l'esprit de ce: document extraordinaire, 

l'atmosphère de l'Occident moderne nous échappe 

comme si elle n’avait jamais existé. Le lecteur 

n'éprouverait nulle surprise si, ignorant la place 

. qu'oceupe dans l’histoire .ce document, “celui-ci lui 

“était présenté comme étant le discours de quelque 
chef à son armée, prononcé n'importe où.sur A 

planète il ya dix milleans. . 

= Ce conflit de standards dans Jequel l'hérédité 
_combative occidentale de l'individu lutte contre 

: l'esprit de la religion Chrétienne, et par moments le 

domine complètement, est perceptible partout, pres- 

que à chaque page de ce recueil remarquable. À 

de nombreuses reprises dans les discours de l'Em-’ 

pereur, l'esprit de la religion chrétienne semble 

t. Op. cit.
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tenir la place. prépondérante. Les standards du 
Christianisme sont dressés bien haut en tant 

qu'idéals, aux yeux de la nation allemande. Ses 

soldats, leur dit-il, dans un discours lors de la pres- 

tation de serment des recrues à Berlin, en 1897, 

. doivent être de bons chrétiens ', Mais toujours c’est 
comme si on pénétrait soudain dansun autre monde. 

Danse discours à Potsdam, en 1891, quand le sen- 

timent contre les socialistes s'élevait fort haut, il 

était dit à ces mêmes soldats chrétiens que « dans 

le Vaterland' l'incroyance et le mécontentement 

* lèvent toujours plus haut la tête, et il se pourra que. 
vous ayez à fusiller ou à charger à la baïonnette 

vos propres parents et frères. Alors scellez votre 

loyalisme avec le sang de votre cœur »*. C'est ce 

‘discours qui amena Tolstoi a décrire comme un 

« abime de dégradation ». la condition où étaient 

réduits les jeunes soldats en promettant obéissance. 

Et il en appelait au monde, lui signalant cette 

contradiction de soi paralysante et neutralisante de 

l'Occident où « des hommes, des chrétiens, des 

libéraux, des hommes cultivés de ce temps, tous, 

non seulement ne se sentent pas outragés par celte - 

insulte, mais n’y font même pas attention » , 
. 

1. Op. cit. 
2. Op. cit. 
3, Op. cit.
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- L’hérédité guerrière unic au pouvoir sans Con- 

“trèle dans âme de l' Occident est capable de pro- 

©: duire des résultats si extrêmes que, sans les faits à ° 

* l'appui, on-aurait eu peine-à les concevoir. Dans 

son discours à Brème, en mars 1905, sur la mission 

de l'Allemagne, l'Empereur mit de côté, au nom 

de la nation allemande, tous rêves d’un empire 

mondial vide. « J'ai fait le vœu, disait-il, de ne 

jamais lutter pour une domination mondiale vide. 

Car qu'est-il advenu des prétendus grands empires 

mondiaux 9 Alexandre le Grand, Napoléon I”, tous 

les grands guerriers, “ont nagé dans le sang. 

[empire mondial-que j'ai rèvé consistera en ceci, 

qu’un empire allemand de nouvelle création jouira 

tout d’abord de la plus absolue confiance en tant 

‘que voisin tranquille, honorable, paisible, et... 

qu'il ne sera pas fondé sur des conquètes gagnées 

par l'épée, mais sur la confiance mutuelle des 

nations qui s’ellorcent vers le même buti» 

JL convient de conserver le souvenir de ec propos 

qui paraît manifester avant tout l'esprit du Chris- 

tianisme pour apprécier pleinement à quel point 

l'Occident s’est contredit lui-même. Ce propos éma- 

nait, notez-le bien, du chef absolu de la nation qui fut 

obligée par ses classes dirigeantes à jouer immédia- 

tement après le rôle de l'Allemagne dans la gucrre 

1: Op. cit.
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mondiale de 1914 avec toutes ses conséquences pour 
les États voisins et le monde entier ; de l'Allemagne 

dont ‘la diplomatie et la politique étaient presque 
au même moment définies par ses écrivains mi- 

litaires’ tels que Bernhardi comme reposant non 

pas sur «la plus absolue confiance de toutes 

parts »! mais, comme cela fut explicitement pro 

clamé par cet écrivain « simplement et unique- 

ment sur la puissance el l'expédience ». C'était 

encore le propos du chef militaire suprème de la 

nation dont l’État-Major général publia peu après, 

pour l'instruction des’officiers allemands, le Kriess- 

brauch im Landkriege où toute morale de l'État 

allemand en guerre cède pareillement la place à. 

la puissance etsà expédience appliquées sous les 

plus terribles conditions de guerre, 

Citons encore le résumé qu’a fait le Pr J.-IT. More 

gan de quelques-unes des règles du Kriegsbrauch 

nm Landkriege : « Tes habitants paisibles d’un fays 

| envahipeuvent-ils être exposés au feu deleurs propres 

‘ troupes? Oui. Le procédé peut n’être pasdéfendable ; 

mais sa principale justification est qu'il réussit. 

Peut-on mettre à mort des prisonniers, de guerre ? 

C'est toujours aid, mais c’est.souvent expédient. 

Peut-on avoir recours à un assassin, ou corrompre 

un citoyen, ou inciter un incendiaire ? Certaine- 

ment : cela peut n’être pas estimable, et l'honneur 

peut éprouver quelques serupules, mais [a loi de
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guerre est moins délicate. Doit- on permettre aux 

femmes et enfants, aux vicillards et aux-infirmes de 

ss ‘éloigner avant le commencement d’un bombarde- ‘ 

ment? Au contraire, leur présence est très dési- 

rable ; elle rend le bombardement d'autant plus 

efficace. > 

Dans tout. ce tableau du génie illimitable de 

F humanité ainsi dirigé vers des fins monstrueuses, 

‘un frait qu’il convient de noter avec une attention 

spéciale est l’effet de la concentration du pouvoir 
entre un petit nombre de mains. Le fait a ‘une 

grande signification pour l'avenir de la démocratie. 

Car c'est dans de telles conditions de pouvoir, 

‘même là où elles se présentent dans des institutions 

extérieurement représentatives de caractère, que . 

: Vhérédité guerrière innée de l'individu se débat 

contre l'hérédité culturelle imposée à l'individu par 

Ja civilisation, et finit par la dominer complètement. 

Après le Christianisme, la nationalité a été :la 

principale institution au moyen de laquelle l'Occi- 

“dent a cherché à utiliser l’émotion de l'idéal collec- 

tivement, -au service de la civilisation. Mais l’héré- 

dité guerrière innée et puissante a, partout dans 

l'Occident, transformé les expressions de nationalité 
en des formes similaires de combativité. pu 

Le résultat. est que nous voyons chez les 

peuples occidentaux, tout comme dans le monde. 
. païen, presque toute manifestation de nationalité
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transformée en une expression d’exclnsivisme, avec 

le.fait ultime de la guerre à l'arrière-plan. L'appel 
à l'émotion de l'idéal par: l'intermédiaire de la 

nationalité, dans l'Occident, a, en somme, toujours 

été un appel à l'instinet de combativité, et presque 

toujours avec Ja conception de la guerre à l’arrière- 

‘plan. Toute nation vivante s’idéalise elle-même. 

Mais dans tout l'Occident V'idéalisation d’un peuple 
par la nationalité a presque invariablement revêtu 

Ja forme de l’idéalisation en contraste avec, ou par 

opposition à, quelque autre peuple ou nation. ; 
L'histoire d'Occident présente une courbe ascen- . 

 dante de massacres en s’élevant au déchaînément 

de 1914, lequel fournit un exemple de l'instinct de 

‘combativité, s'exprimant parlanationalité, quiserait 

incroyable si nous n'étions familiarisés avec la 

chose, et si elle nous avait été présentée comme 

l'histoire de quelque ordre sauvage du monde. 

Même à l'intérieur des frontières “nationales, 

- l'influence de l’hérédité combative imprègne toutes 

les formes de la conscience nationale des races 

occidentales. Quard nous considérons un chef tel 

- que Mazzini révant les hauts idéals de la nation. 

italienne dans ses relations avec la fraternité ‘plus 

large de l humanité, nous le voyons poussé par la 

nécessité inhérente à son milieu à penser et rai- 

sonner en termes de combativité et de force. 

« Ce qu'il nous faut faire pour établir l’ordre



186 ‘LA SCIENCE DE PUISSANCE 

nouveau,’ dit-il à ses compatriotes, c’est ren- 

verser par la force là force brutale qui s'oppose 

aujourd’hui à toute tentative de progrès. » Et ce 

que pense Mazzini en Italie dans la première 

moitié du xx siècle est exactement ce que, 

d’après la Westminster. Gasette, pensent les chefs 

. de la démocratie en Angleterre, près d’un siècle 

plus tard, quand elle-déplore le fait que la politique 

intérieure de la nation britannique ‘devient «une 

- bataille plutôt qu'une délibéralion, et que de notre 

iemps » la pratique de toutes les- minorités. en est 

venue à consister « à menacer de poursuivre toute 

controverse par Îles moyens violents et cextra- 

constitutionnels, mème quand Île Parlement s’est 

prononcé contre ». 

JIlny a pas davantage de changement essentiel 

“dans Ja note essentiellement - combative quand 

- l'horizon de celte conscience de classe qui s’ex- 

prime en dedans et au dehors par le nationalisme 

se transforme en organisations à aspirations mon- 

diales. Les principaux adversaires à qui s’adres- 

saient les sentiments extrèmes du discours cité 

plus haut de l’empereur Guillaume IL à Potsdam 

étaient lés’ socialistes qui suivaient Karl Marx. 

Mais il suffit de lire avec soin pour s'assurer que 
dans les pages du Capital de Marx, comme dans les 

1. Sur les Dernirs de l'Homme, L: Au travailleur italien,
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discours de l'empereur, le fait caractéristique con- 

siste en ce que nous nous trouvons en présence de 

la même furicuse hérédité combative. IL. n'y a de 

:. changé que les conditions. Chez Marx la guerre 

nationale est dev enuc la guerre sociale, et les fron- 

tières de la patrie de Marx ne font qu’ un avec les 

frontières du socialisme international. Maïs nous 

ñe sommes toujours qu’en présence de l’homme 

darwinien primitit dont l’hérédité nous a été si 

correctement décrite par Bateson, comme ne four- 

nissant qu’un seul motif universel | d'action :" le 

combat contre n importe, qui pour l” acquisition de 

biens. _ | 

“Et quand nous passons du programme socialiste, 

formulé par Marx dans le Capital, au programme 

socialiste formulé par K. Pearson: dans l’'Æthie of 

free Thought, l'esprit reste toujours le même. 

M. K. Pearson trace dans une retraite académique, 

en Angleterre, l’image de son nouvel ordre de 

société sous Île socialisme. Puis l’hérédité fréné- 

tique du mâle combattant de l'Occident s'empare 

de son âme. Pour ceux qui offensent les lois de la 

"propriété publique dans le nouvel ordre de société 

de MK. Pearson, il n'ya, commeille dit lui-même, 

que « jugement sommaire, et le réverbère le plus 

proche ». Les règles du Kriegsbrauch im Land- 

kriege fourniraient à peine un exemple plus curac- 

téristique de l'homme darwi inicn.
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. La contradiction de l'Occident avec “lui-mtme_ 

est,.en somme, aussi complète et aussi absolue de 

‘la part du professeur. socialiste anglais qu’elle 
paraissait l'être, pour Tolstoï, de la part de l'em- 

pereur chrétien d’ Allemagne. = 

- Et l'ironie tragique du fait. consiste en ce qu'en 

-ce cas aussi Tolstoï aurait pu également « déclarer 

que les hommes cultivés, les libéraux, même les 

confrères en libre-pensée à qui s'adresse M. K. Pear- 

son, « non seulement ne se sentent pas outragés 

par cette insulte; mais n'y font même pas attention ». 
«7 L'histoire de l émotion de l'idéal en Occident a, 

en somme, été la même dans toutes ses manifesta- 

tions principales. Quand elle a été sous le contrôle 

‘de ceux .qui détenaient le pouvoir, surtout quand 

“célui-ci a été concentré en un petitnombre de mains, 

‘toujours la tendance aété à ce qu'elle füt dirigée et 
dominée par les qualités de l’hérédité combative 

‘primitive. Dans les propagandes des partis, .et 

dans le groupement et l’organisation des grandes 

forces du jour, l'orientation de tous les arguments, 

tous les intérêts, se fait instinctivement, comme il 

: vient d’être observé, vers l'émotion de l'idéal dans 
l'âme générale. Mais la faillite. de cet effort sous 

‘toutes les formes est un des traits les plus : mar- 

qués de l’époque . - 

C’est un fait que l’âme de l’ Occident, en somme, 
a complètement manqué à comprendre l'émotion de
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l'idéal. Elle n’en a pas saisi la nature, ni la gran- 
deur, ni la façon d’en tirer parti dans l’avenir de, 
la civilisation. Le seul moyen par lequel elle ait. 

jusqu'ici essayé d'utiliser collectivement cette force 

trans formatrice de l'avenir, en imposant l'héritage 

culturel ‘de ‘la civilisation à l’âme générale, : sur 

une échelle universelle, a été le moyen de l instinét 

de combativité primitif et caractéristique. ‘ 

. Le niveau de l'argumentation dans toute grande 

question du jour en Occident est à ce titre extraor- 

‘dinairement remarquable. C'est presque comme si 

les chefs decivilisés en appelaient sans cesse à une 

assemblée de sauvages. Ce sont les mêmes émo- 

tions que l'on agite, les mêmes sentiments de 

combativité- que on réveille, les mêmes sortes 

_d arguments que l’on emploie. Pour émouvoir ou 

exciter les sentiments combatifs, tout est bon, toute : 

ruse, tout stratagème, toute absurdité : jusqu’à de 

grotesques déformalions de la vérité. | 

Étonnant spectacle. Amesuré que.le gouverne- 
ment de parti s’est développé dans l'Occident sous - 

les institutions démocratiques, un nouveau monde : 

de littérature et d’ artapris naissance dans la presse 

pour fournir toute la machinerio-de cet appel-à 
l'instinct combatif. Tout directeur de journal 

sachant son métier comprend que, dans toutes les 

questions dominantes du jour, l'appelle plus efficace 

à la masée est l'appel émotionnel à travers l'esprit
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de combativité. Nul n'ignore que l'appel au pur 

instinct de la lutte ou à cette conscience de classe 

sur laquelle repose la combativité, et que l’homme 

partage avce le monde animal, constitue le moyën 

le plus direct et le plus efficace d’agiter l’âme 

générale à propos des questions publiques. 

Dans ces circonstances, on à aticint des résultats 

remarquables en ce. qui concerne les standards 

d’ellicacité qui en sont venus à prévaloir dans la 

presse des pays occidentaux au milieu dé la lutte 

des intérêls. commerciaux et financiers d’un côté, 

et la guerre des: partis politiques de l’autre. Jus- 

qu'à une époque récente, en Occident, la presse 

avail êté, après les institutions organisées du Chris- 

tianisme, le principal agent agissant sur le monde 

. par l'émotion de l'idéal. "Ses activités ont été un 

des faits ultimes principaux sur lesquels ont reposé : 

les libertés occidentales} Ses porte- parolé .ont 

exercé dans le passé une influence mille fois supé- 

rieure à celle des-orateurs du Pnyx, dans l'an- 

cienne Athènes, en créant et en maintenant dans 

l'imagination de la masse les idées grâce auxquelles 

l'héritage culturel de la civilisation était imposé 2 au 

peuple. ais les conditions du passé ont été pro- 
- fondément modifiées à mesure que la presse à 

Passé, comme toutes les autres institutions, sous la 
coupe des forces dominantes de l’époque. 

M.R. Donald, directeur du Daik Chronicle de
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Londres, pa ant récemment en Grande-Bretagne 

en tant que président de l’/nstitute of Journalists, 

a décrit, dans un discours remarquable !, la grande 

révolution que la presse. britannique a subie à cc 
point de vuc en moins d'une génération. Le fait 

essentiel, dans le changement, d’: après M. Donald, 

c’est que la presse à été commercialisée $ur une 

* échelle gigantesque. Le trait central de celte-tran- 

- sition est qu? autrefois le journal appartenait à un 

particulier du type idéaliste; maintenant il appar- 

tient: à un ensemble corporatif, sur le type de Ix° 

société par actions. L'effet, avec d’autres chang 

ments, à été « de mettre entre les mains d’an petit 

. nombre une énorme puissance d’action sur l’ opinion 

publique ». C’est un trait inhérent à ces associa- 

tions, d'après À M. Donald, qu’elles sont contrôlées 

exactement par les mèmes forces qui opèrent dans 

d’autres domaines d’activité financière et'commer- 

ciale. Sous l'ancien. système, le propriétaire 

« aimait micux gagner moins que transiger avec, 

les principes » : -mais avec le nouveau système Île 

but suprême est nécessairement le paiement de 

dividendes. «Il faut gagner des dividendes, dit 

M. Donald, même si le principe doit en ttre lésé. » 

Les conditions sous lesquelles l'écrivain trav aille 

au ilicu de cette guerre déchainée d'intérêts, 

1, Times, 19 août 1913. Lo 

GC- -
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intérieurs et extérieurs, où la presse elle-même est 

| engagée, et lient une place centrale, ont été déeri— . 

tes récemment en langage sincère et frappant par 
plus d’un observateur expérimenté. Un écrivain, 

dans la British Review, à exprimé en termes mo 

dérés la façon dont le public considère; du dehors, 

le côté partisan de la presse, en disant que le lec- 

teur'commence-à comprendre, avec inquiétude, 

que «la présentation impartiale de Ja vérité ne. 

constitue pas le but principal». M. Chesterton, 

_ écrivant en: journaliste expérimenté, a déctit la. 

lutte telle qu’il l’a vue de l’intérieur, dans la presse - 
même. "Il a esquissé en quelques traits hardis et 

lumineux la besogne telle qu’elle se fait dans le 

bureau d’un journal ayant de l'action. Sous les 
conditions régnantes, M. Chesterton voyait la 

direction supprimant constamment la vérité comme 
- : Turner supprimait une tour parce qu'elle ne lui 

‘convenait pas. La direction lui apparaissait comme 

- le créateur essentiel de fait, se servant du grand 

instrument de publicité pour plonger chaque jour 

tout un peuple dans l'obscurité, comme Rembrandt 

plongeait tout un tableau dans les ténèbres, — en, 

-vue d’un but à atteindre. Le journaliste lui appa- 

raissait comme le maitre artiste de son temps, tra-. 

vaillant sur les événements, “effaçant et altérant 

1. British Review, décombro 1913.
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les trâits des affaires comme Whistler effacerait un 

visage ‘féminin, afin que personne ! ne vint se mêler : 
de sujets plus importants !. Le 

Cette description des conditions intérieures de 
la presse, telles qu 'elles régnaient dans un des pays 
les plus libres d'Occident, au premier quart du 

_xxt siècle, est d’ un intérêt tiès profond. La légèreté 

de touche voulue ne fait qu “ajouter au sens, pour 

° qui lit entre les lignes. Ceei s'écrivait en un temps 

‘où la Grande- Bretagne était en paix avec le monde 
entier, en une période où tous les intérêts com- 
merciaux et industriels de POccident étaient en 

plein feu de la plus haute prospérité. Ce fut écrit 
par un des _ Principaux journalistes britanniques, 
tenant ses renseignements de sa propre expérience. 

Mais si nous examinons-de près la description, 

nous lui trouvons une signification. extraordinaire 

qui nous heurte et nous choque l'esprit. | 

Deux ans après, la plupart des grands pays du 

monde étaient engagés dans la plus grande des 
| guerres de tous les temps. La presse publique, 

| dans. la plus g grande partie du monde occidental, 

“était tenue, comme elle ne Pavait jamais été aupa- 

ravant dans l’histoire, dans la main d’une censure : 

militaire illimitée. La surprenante signification du 

“fait auquel il vient d’être fait allusion est la sui- 

1. Jbid. 

KID. | 39
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vante: Lisant maintenant la description de M. Ches- 
tertun, celle-ci nous semble ètre, u chaque ligne, à 

chaque mot, une description presque exacte des 
conditions auxquelles la presse a été soumise dans 

les principaux pays d'Occident, Sous la forme la 

plus implacable de censure militaire à laquelle 

aicnt jamais été soumises en grand les nouvelles 

publiques et d'opinion publique. 

: Car, durant l'Armageddon, : ‘la' vérité a. été 

“abolie dans la presse à travers la plus grande 

partie de la civilisation occidentale — parce qu’elle 

je convenait pas. Les peuples furent, : en fait, 

- quutidiennément plongés dans l'obscurité univer- 

_selle pour servir une lin, Les visages et traits des” 

hommes .et des allaires- furent cllacés, pour ne 

pas gèner dans des choses plus importantes. Et 

poüriant la description de M: Chesterton se rap- 

portait aux conditions régnant dans la presse 

dans un des pays les : plus avancés . du :monde 

.en ce qui concerne ses affaires sociales, politi- 
ques et industrielles, en un iemps de paix et 

sous des conditions normales. Jamais condamna- 

tion plus pénétrante ‘de notre civilisation n’a été 

formulée. Elle fait apparaitre le sens de notre vie 

occidentale dans ces conditions normales comme 

par un éclair d’illumination universelle. C’est. un 

état de guerre permanente, sans pitié, sans re- 

mords, tueuse de vérité, primitive, dans toutes
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nos. institutions nationales et politiques, : sociales . 

et économiques. ° . : 

Et l'ironie tragique de la chose, dans ce cas 
aussi, est que Tolstoï aurait encore lieu de dire 
-que « des hommes, des chrétiens, des libéraux, 

des hommes cultivés de notre temps, tous », peu- 

vent écouter ces descriptions et d'autres analogues 
-de nos institutions usuelles, et rester inconscients 

‘de leur signification, et ne pas comprendre à quel 

point il ÿ a là négation de notre civilisation. « Non 

seulement ils ne sont pas “insultés per l’outrage : 
ils n’y prennent-même pas garde. à 

- Voilà à quelle condition la longue hérédité com- 

bative intensive, innée chez l’'Occidental, a réduit 

la civilisation. C’est la phase éulminante de l’épo- 

que de l'intégration individuelle: . c’est-à-dire 

L'époque de l’ascendant dans le monde de l'individu 

efficient dans la lutte pour ses propres intérêts. 
L'avenir git dans l'intégration sociale. Celle-ci 

repose sur l’organisation. Et dans cette organisa- : 
tion, le siège de l'efficience et le centre de toute 

puissance dans l'avenir se trouve dans cette’ héré- 

dité culturelle que la civilisation i impose à l'individu 

au moyen de l'émotion de l'idéal. In'ya, pratique- 

ment, rien qui ne puisse être accompli au moyen 

de l'émotion de l'idéal en civilisation. In est abso- 

. lument aucune fin que la civ ilisation puisse se pro- 

poser, que celle-ci ne puisse ré éaliser, y compris
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“Y l'expulsion du monde existant et la création d'un. 

nouveau monde en un court espace de temps. La 

grande question de l’époque, celle auprès de la- 
quelle toutes autres sont secondaires, est Ja sui- 

vante : où devons-nous chercher dans le nouvel 

ordre le centre psychique de cette hérédité cultu- 

relle de civilisation ?
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 TROISIÈ ME PART IE 
— 

LE NOUVEAU CENTRE PSYCHIQUE 

| DE PUISSANCE 

CUAPIT RE VII 

PREMIÈRES LOIS DE LA SCIENCE 
DE PUISSANCE 

Quand l’âme occidentale saisira, dans toutes ses. 

applications à longuc portée; le fait que la Science. 

-.de Puissance dans l'intégration sociale est la science. 

consistant à diriger la volonté collective à travers 
de longs espaces de temps vers des fins définies 

par le moyen de l'émotion de l'idéal, on aura fait 

le premier pas vers un nouvel ordre de civilisation.” 

Il convient donc de considérer bien en-face quel- 

ques-uns des faits dominants se trouvant derrière 

‘ cette position cardinale. 

En attirant l'attention sur le sujet de la Puis- 

sance, il me faut ici demander au lccteur de bien 

\
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considérer un sujet qui.est fondamental. Depuis le 
L commencement de la connaissance, l'esprit humain 

a travaillé à trouver la réponse à la question: 

‘Qu'est-ce que la Vérité? Si étrange que le fait 

“puisse paraître, cette question a entrainé l'Occi- 

dent en de nombreuses et longues périodes de ten- 

sion et de violence. : u 

"À travers toutes les phases changeantes de ces 

périodes de développement, il y a eu une position 

qui n'a jamais puse présenter dans la pleine lumière 

du jour à l'esprit des combattants, à savoir que la 

Vérité est indissolublement atiachéc à à la Puissance. 

Les hommes ne se sont pas permis, en. en ayant 

. conscience, de considérer ce fait le plus fondamen- 

tal dé tous, que, dans la science du monde en déve- 
loppement, la Puissance est l'indice, non seulement 

de l’action humaine, mais aussi de tous les prin- 

cipes de connaissance. : 

Le sy stème académique d'idées : ct d arguments 

relatifs à la nature de la Vérité que l'esprit occi- 

‘dental avait élaboré durant des siècles fut en réa: 
lité mis en micties du j Jour où l'on vit Ia - réalité 

qui se trouve derrière un énoncé formant le tre 

d’un des chapitres de.Social Evolution. Cet énoncé, 
c'était que dans l'intégration sociale à : n'y a pas 
de sanction: rationnelle des . conditions du: progrès. 
C'était l'affirmation de la connexion essentielle 
entre la Vérité et la Puissance, ct la Puissance
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“seule, expriméesous cette forme verbale simple, qui 
méritait d'attirer toute l'attention. La perception 

“de ce rapport fit passer une sorte de frisson de : 

re-création à travers les os desséchés des philoso- 
phies de l'Occident. Dans la période semi-articuléc 

qui suivit la publication de Social Evolution, les 

chefs du nouveau mouvement dans la pensée occi- 

dentale qui prit le nom de Pragmatisme, conscients _ 

‘du rapport qui venait d’être mis en lumière entre 

la Vérité ct la Puissance, se mirent, tout chaud, à. 

proposer des définitions de la Vérité qui, d’un.coup : 
de balai, réduisirent les constructeurs et définis- 

seurs de systèmes dialectiques à un état de défense 

effarée. Et il pouvait bien en: étre ainsi. Car les 

Pragmatistes commencèrent aussitôt à définir la 

Vérité de telle. façon que seule la conception de 

Puissance était visible. Ils définirent la Vérité 

comme étant « ce qui est opérant », «ce qui est 

expédient », « ce qui a de la valeur », et ainsi de 

suite: : 0 Se . 

. Le tempsest venu où il me faut respectueusement 

demander aux Pragmatistes de m’accorder ce droit 

de passage qui.m'est dà. Le début de ce dévelop- 

pement n’est point de leur cru. Ces définitions de la 

Véritéontunce valeur permanente dans l’histoire de- 

Ja connaissance. Mais elles sont de la nature des- 

choses d'essai, des tentatives incomplètes, pro- 

. duils naturels de cette période de transition qui a
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suivi le moment où j'ai fait apparaitre a position. 

11 ne faut, à ma façon, prolonger cette philosophie 

de la Puissance jusqu'aux conséquences plus loin- 

° laines qu'elle implique. Je prierai donc Je lecteur 

de rie pas s'émouvoir si je m'occupe do lui donner 

la réponse à la question. «qu'est-ce que la Vérité?» 

et si je continue en affirmant que c ’est une réponse 

_complète et que le développement de la connais- 

sance dans les .2 000, ou. dans les 20000 ans qui 
vont suivre ne servira qu'à établir la conviction 

que la réponse est définitiv e. : 

I. — La Vérité est la Science de Puissance. 

À ect axiome on peut cn ajouter un second, éga- 

lement fondamental. . | | 

11. — L'Evolution dans tous les phénomènes de la 

| pie suil la ligne de puissance maxzuna. 

Qüand le Christ, se disant l'interprète de la 

Vérité, se tint devant le juge Pilate, selon toutes . 

apparences entièrement vaincu ct défait, le Romain 

cultivé lui posa la question: « Qu'est-ce que la 

Vérité »? Le Christ, est-il dit, ne répondit rien ct 

Pilate s'étonna. La position était complète. Rien 

n'y pouvait être ajouté. Car la véritable réponse 

était absolument en dehors de la compréhension de 

Pilate. Le centre du plus. grand système de Puis- 
sance qui ait surgi dans l’histoire était là devant 
Jui et il n’en savait rien. Car Pilate ne comprenait 

pas et ne pouvait pas comprendre la science de 

Ne
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: Puissance telle qu’elle était passée de l'intégration 

individuelle : à l'intégration sociale. 

Il ÿ a cu trois phases dans la définition de la 

science de Puissance dans l'Occident. A la première, 

Newton, dans ses Principia, a formulé les lois de 

l'univers matériel en termes de Force. A la seconde, 

Darwin ‘a défini les lois de l'intégration. indivi- 

duelle dans la vie en termes de Puissance. La 

‘troisième est celle où nous sommes présentement 

et où les lois de l'intégration sociale dans la vie se | 

définissent similairement en termes de Puissance. 

Pour comprendre l'application de la doctrine de 
Puissance aux activités courantes, personnelles ct 

collectives du monde moderne de la civilisation, il 

importe de bien saisir quelques principes cardinaux. 

Les deux points les plus essentiels sont: 1° la com- 

préhension de IX différence à faire entre Force et 

. Puissance ; 2° la compréhension de là nature de Ja 
- différence fondamentale entre la loi contrèlant l’in- 

tégration individuelle et la loi contrôlant l’ intégr il 

tion sociale. " 

Les mots Force et Puissance sont de ceux que 

l'on emploie constamment de ficon lâche, et comme 

-équivalents, dans l'Occident‘, Dans ce chapitre ct 
# 

73 

7 Voir les Principia do Nen ton, introduclion au livre III, où 

encore l'exemple cité par Karl Pearson; Ethic of Free Thought, 
p.32 : =
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dorénavant ces mots seront employés ici stricte- - 

ment au sens qui leur est attribué par définition. 

La Force ou Énergie est la qualité caractéristi- 

que ou constituante de l'univers matériel. Ses. 

modes. peuvent être changés mais la quantité’ qui 

- en existe dans l'univers ne peut ni être diminuée, 

ni être augmentée. La distinction entre Ja Force 

_et la Puissance est fondamentale: - 

IIL:— La Puissance est la capacité d'utiliser la 

Forèe ou l'Énergie par intégration — c'est-à-dire 

par organisation, de facon à produire en un point 

donné des effets plus intenses ou plus élevés qu'il 

n’eût été possible autrement. 
IV. — La Puissance est la qualité caractéristique 

ou constitutive. de la vie, comme la Force est celle 

de l'univers matériel. 
-V. — La vie sous-toutes ses formes ‘est un pro 

cessus d’ intésr ralion — c'est-à- dire d' organisation — 

de Force où Énergie. 
Celui qui-nous à amenés à la. loi féfdamentale 

d'évolution dans la vie, comme Newton nous amena. 

à la loi fondamentale de l'univers natériel, fut 

Darwin. Darwin et Herbert Spencer nous fournirent 

la première loi d'évolution dans la vie en énonçant 

le principe qui est résumé dans l'expression survie 
vance du plus apte, ou encore dans cette autre de 

sélection naturelle. Ces deux formules ont-été 
l'objet de critiques à fond. « Venir nous dire que



LOIS DE LA SCIENCE DE PUISSANCE | 203 

survivre, c’est être le plus apte, c'est simplement 

nous dire que le plus apte doit survivre. Dire que- 
la vie progresse par sélection naturelle, c'est sim- 
plement nous dire qu’elle progresse de la manière 
dont elle progresse. » Ainsi ont parlé les critiques: 

Il manquerait quelque chose d’ essentiel à la for- 

mule. ° . : 

En fait il'en est ainsi: aux deux forinules mau- 
que un élément essentiel. L’axiome ou loi de pro- 

grès qui fournit ce qui manque dans la conception 

de Darwin et exprime le sens caractéristique d’in- 
tégration de la vie, de manière à amener ce sens 

-au-rang des principes établis au Livre I des. Prin- 
cipia de Newton, doit se formuler de la façon sui- 

vante: 

Il. — L'intégration dans la vie suit la ligne de 

Puissance maxima. 
- Le principe de la survivance du plus’ apte, ou de 

‘la sélection naturelle, nous venant de Darwin et 

Spencer est, on l’observera, une expression moins 

complète de cette loi de Puissance maxima. 

Le caractère de la vie est de présenter deux pha- 

_ses d'intégration régies par des applications tout à 

fait différentes de la loi de Puissañce maximas 

D'abord il y a l’Intégration Individuelle. En prati- 

que c’est d'elle seule que Darwin s ’est occupé. Sa 

‘conception ne s’étendait cn aucun gens véritable à 

l’Intégration supérieure ou Sociale. Ie principe
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directeur distinctif de chacune de ces ; deux phases 
d'évolution peut ttre formulé ainsi que suit: 

- VI. — Dans l'Intégration Individuelle l'évolution 

suit la ligne de Puissance marima par l'affirmation 

de soi de l'individu. Le centre de gravité dans le 

processus est dans la vie de l'individu, c’est-à-dire 

dans le présent. 
La plus haute forme de Puissance dans l'inté- 

gration individuelle est celle qu'a décrite Darwin, 

savoir la plus haute aptitude à survivre de ces uni- 

tés qui ont réussi dans La lutte pour leurs propres 

existence el intérêts. Mais: 

VIL. — Dans l’Intégration Sociale, l’évolution 

“suit la line de Puissance maxima gréce à l'éntière 

subordination de la vie et du bien-être des unités 

individuelles à-une efficience de survivance dans 

l'Intégration Sociale qui est projetée au delà de celle 

. de la vie, du bien- étre, et même de la conscience 

des unités existantes. Le centre de’ gravité, dans'le 

processus; est au delà de l'individu: il est dans 

l'avenir. | 

La plus haute forme de’ Puissance dans linté- 

gralion sociale est celle qui produit la plus haute 

efficience en assurant ce type de subordination. 
J'ai ailleurs défini celle-ci Eficience Projetée!. 

En cxaminant de près cet énoncé de la diffé- 

1. Principles of Western Civilisalion, chap. 1.
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‘ : rence entre les principes de Puissance dans l’inté- 
gration individuelle et dans l'intégration sociale, 

nous avons sous les yeux la cause de tout ce que . 

les standards -de l'Occident moderne renferment : 

de confusion profonde et de conflit. Presque tout 
l'effort de l'esprit occidental pour appliquer le Dar- 

winisme aux standards collectifs du monde a ét£ un 

effort pour appliquer aux affaires de la civilisation 

les principes de Puissance dans l'intégration indivi- 

duelle en les croyant être les principes de Puissance 

dans l'intégration sociale.” Évidemment l'esprit 

occidental s’est attelé là à une tâche impossible. 
Car la Puissance en tant qu’exprimée par les formes 

de l'intégration sociale est incomparablement plus” 
grande que la Puissance exprimée par les formes 

* d'intégration individuelle dont Darwin nous a 

donné les lois. Les principes sur lesquels repose la 

Puissance dans l'intégration sociale seront donc 

les principes obtenant la victoire dans le monde. 

L'ascendant et la qualité victorieuse dans l'ère 
de Intégration individuelle a été Ia Raison. On 

peut la définir ainsi qu'il suit: | 

VIII. — La Raison est la plus haute forme de la 

‘somme des émotions se rapportant à soi. C'est la 

principale expr ession de celle capacité mentale par 

laquelle l'individu se rend compte des séquences par 

où la Puissance est reliée à la Force. C'est le prin- 

cipal organe humain de la science de Force, 

- : 4
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: Même là où la raison nous mène dans les plus 

hautes régions de la science pratique, ou de la pen- 
sée, ou de la spéculation, ses exploits restent tous 

des applications de ces qualités de survivance ou 

° victorieuses acquises par l'esprit en jaugeant les 

relations de la Force à la Puissance dans le milieu 

hors duquel l homme s’est échappé dans le passé. 

D'autre part: _° 

. La qualité possédant l'ascendant- et donnant la 

- victoire dans l'ère d'intégration sociale est l'Émo- 

tion de l'Idéal. Cette qualité peut se définir ainsi 

qu ‘il suit: 7 

IX. — L'Émotion de l'Idéal est la plus. haute 

forme de la somme des émotions se rapportant à 

autrui, C’est la principale expression de cette apti- 

tüde ultra-rationnelle dans l'esprit grâce à laquelle 

l'individu réalise les séquences. par lesquelles. la 

Puissance individuelle est rattachée à la Puissance 

sociale en intégration supérieure. C'est .le principal” 
_or gane humain de la Science de Puissance. | 

. Si l'on examine et compare soigneusement les 

deux énoncés précédents, VII et IX, ons ’aperçoit 

qu'il y a une signification étendue dans la manière 

différente dont la Puissance est transmise par héré- 

dité dans l'intégration sociale, comparée à l’inté- 

_gration individuelle. On} peut l exprimer à ainsi ge il 
suit! 

X. — Dans intégration individuelle, l'hérédité
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‘. par ‘laquelle la Puissance est transmise est indivi-” 

duelle. Elle passe d'une génération à la suivante par 

continuité du protoplasma. Les changements consi- 

dérables sur une haute échelle sont rares, et ne se 

font d ‘habitude que lentement. © 

C'est sur cette sorte d'hérédité que l'attention | 
. de la science a été presque exclusivement concen- 

trée dans le passé. Par contraste avec elle nous _ 
avons dans l'intégration sociale les | principes sui- 
vants :. | | 

_ XL — Dans l'intégration sociale | hérédité par.” 

laquelle se transmet la Puissance est dans l ‘héritag ge ; _ 

cülturel", Elle est indépendante de la continuité pro- 

toplasmique. L'agent de transmission est l'émotion de 

l'idéal. Une transformation universelle peut se faire 

rapidement : au cours d'une seule-génération. 

. Les axiomes précédents nous amènent à de nou- - 

. veaux horizons dans la pensée et l’action occiden- 

tales. Ils.constituent les fondements de la science . 

de Puissance. Il nous faut maintenant considérer 

leurs applications pratiques, ‘ applications d’une 

EL signification incommensurable pour l'avenir de la. 

civilisation. D 

‘1. Voir Social Evolution, chap. 1x,.ct l'article Zoology de Sir 
Edwin Ray Lankester, dans Encyclopædia Britannica, 11° édition, 

  

——



CHAPITRE VIT 

LA FEMME ÉST LE CENTRE 
“PSYCHIQUE DE PUISSANCE 

DANS L'INTÉGRATION SOCIALE 

: Pendant longtemps. dans le passé les énergies 

humaines ont été paralysées et limitées de tous 

côtés par suite de la concentration de? intelligence 

occidentale sur les causes qui ont régi l'intégration 

individuelle, comme il a été décrit au chapitre pré- 

. cédent. L'âme et la volonté de la civilisation ont 

été absorbées de façon écrasante dans l'étude des 

faits qui ont favorisé l'efficience de Puissance dans 

les. luttes de cette ère. C’est là une transitoire 

phase du monde. Les principes de Puissance, à 

l'avenir, se trouvent tous dans l'intégration sociale. 

Et dans l'intégration sociale le fait de première 

signification est que la Puissance a son centre dans 

l'Émotion. L'intégration sociale est, à toutes ses 

phases, en rapportavec cette capacité suprême dans 

l’âme collective qui réalise et dirige la Puissance, 
savoir r émotion de l'idéal,
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Un des faits les plus étranges de ce temps est le sui- 

vant. L'Occident ne sait pratiquement rien de la 

science de l'émotion, c’est-à-dire qu'il ne sait pres- 
que rien de l'émotion dans ses manifestations les plus . 

importantes qui sont dans l'intégration sociale. Si 

l’on ouvré l’un quelconque des principaux manuels 
“relatifs à la psychologie au temps présent, on se 

trouve en présence d'un spectacle étrange : on voit 

que tous ceux qui, en Occident, ont écrit sur le 

sujet, à l'exception notable de M. William Me Dou- 

gall et d’un petit groupe, émettent des réflexions, . 

et font des théories sur les faits de l’émotion pres- 

que comme si celle-ci ne se rapportait qu’à l’indi- 

vidu. L’émotion est considérée comme quelque: 
qualité relativement inféricure de l'individu, en 

rapports étroits avec le passé animal, et se trouvant 

en connexion, principalement, avec les fonctions que 

l'homme partage avec le monde animal. La science 

de l’émotion sous sesaspects collectifs est, pratique- 
ment, lettre morte en Occident. 

Pendant les phases de la grande guerre, par 

exemple, c'était un fait d’occurrence quotidienne, 

dans la presse occideritale, et particulièrement 

britannique, que la désignation des peuples alle- 

mands, de façon méprisante, comme constituant la 

race la plus émotionnelle en Europe. IL semblait, 

qu’à les décrire ainsi, on les avait relégués défini- 

tivement dans quelque catégorie inféricure. Sans 

EIDD. | 14
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. doute le peuple allemand est émotif. La prodigiceuse 

leçon de Puissance que l'Allemagne donnait au 

monde était, dans toutes ses phases, et dans ses 

conséquences, une leçon enseignant l'illimitable et 
incalculable puissance de l'émotion. Avec nos usages 

prédominants dans l'Occident, nous nous imaginons 

sans cesse le contrôle de l'émotion comme indiquant 

l'absence de celle-ci. | 

C'est là une conception crronée, si contraire à la 

vérité, qu’on peut tenir’ pour une maxime de la 

civilisation que, toutes choses égales -d’ ailleurs, 

plus un individu ou un peuple est ‘élevé, plus il est 

capable d'émotion. 

C’est l'émotion seule qui, dans .ses applications 

pratiques, _peut diriger Pme générale dans les 

longues séquences à travers lesquelles la Puissance 
doit s'exprimer dans l'intégration sociale. C’est par 

: émotion de l'idéal et par elle seule que la volonté 

. collective peut être concentrée et dirigée à travers 

de longues périodes dé temps vers des fins particu-: 

:Jières. C’est par l’émotion seule que le présent peut 

être subordonné à l'avenir et que la volonté organi= 

sée de la civilisation peut être transmise d’une géné- 

ration à la suivante par la j Jeunesse. C’est par l'émo- 

tion de l'idéal que tout but collectif quelconque, 
que peut se proposer, en civilisation, li imagination : 

. organisée d’un peuple, devient chose pouvant êire 
atteinte, et ce en un temps incroyablement court,
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Où nous faut-il chercher la principale source, le 

réservoir futur de cette capacité suprème ? En elle ‘ 

siégera toute Puissance, Ce sera la cause ultime 

d’ elficience dominant dans la lutte prochaine du 

monde 

La réponse à cette question est la plus frap- 
pante de toutes celles qu’il a jamais été donné à un 

| écrivain de fournir, Il ne saurait y avoir le moindre 

doute quant à ce qu’elle doit être. Ce n’est pas dans 

le mäle combattant de la race : c'est dans la femme 
. que nous avons le futui centre de Puissance en civili- 

sation. Ceci, si étrange ct ‘paradoxal que cela. 

puisse sembler, est la première leçon, en Puissance, 

qui se dégage de la grande Guerre de la civilisation; 
à la scconde décade du xx° siècle. 

Si nous considérons l’histoire du mäle com- 

battant de la race dans Ja vaste lutte pour la Puis- 

sance qui forme le passé historique du monde, la 

signification de certains faits commence à sc des- 

siner de facon très nette devant l’ esprit. Le mondé . 

existant, à toute phase de sa vie, a été la phase 

culminante du drame prolongé de l’eflicience indi- 

viduelle. C’est l’âge d’épanouissement dans toute 

institution dés qualités qui ont fait, des individus au 

plus haut degré efficients dans la lutte pour leurs 

propres intérêts, les centres de tous les*systèmes de 

Puissance, et les maîtres du monde. Il représente 
l'âge où les intérêts ont été court-circuités aux
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. mains de ceux qui ont la puissance de les tenir par. 

la force, et où le besoin ürgent des individus et 

institutions a été, absolument, ou relativement, 

que À puisse tuer B avant que B ] puisse tuer À. 

Or, il estévident que, dans tous les systèmes de 

‘Puissance à cette phase du monde. humain, le mâle 

combattant a été, dans la nature des choses, l’ultime 

source et origine de la Puissance suprême. Il a été 

celui qui agit, celui qui fait, la créature du besoin 

instant et urgent, depuis le début des choses. 

Toutes les qualités, basées en dernier ressort sur 

son sexe, ontété, chez Ie mâle combattant de la race, 

celles de Ja réalisation instante. Cela a été la con- 

| -dition impérieuse de son efficience dans la lutte : 

‘pour La Puissance qu'il ny ait pas en lui de 

demain pareil à Yaujourd' hui. Les idéalismes des 

longues séquences, les longs drames du renonce- : 

ment et du sacrifice n’ont jamais, en réalité, eu 

qu'une bien faible signification pour l homme des 

races guerrières de Occident. 

: Pour cette raison, il n’y a pas de peuple pratique 

_ou d’affaires de l'Occident où le mâle typique ne 

méprise pas au fond de son cœur l’idéalisme ct 

l'émotion caractéristique-sur laquelle repose l'idéa- 

. Jisme. Derrière l'âme mâle de tout peuple de combat 

ct d’affaires, règnent l'esprit des règles païennes et 

la philosophie d'Omar Khayyam. Au cours de mon 

existence, riche en expériences, je n’ai jamais connu
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d’ Anglais qui crût réellement aucun des dogmes de -: 
la religion chrétienne au travers de sa raison. Dans 

‘tous les cas, l'individu s'y rattachait comme à une. 

“partie d’un héritage qui lui avait été imposé du de-. 
hors par des causes où sa raison n’avait aucune part. 
“Dans les systèmes d'intégration de Puissance . 

dans le monde, cette base va disparaitre,’ ‘balayée. L 

Dans l'intégration sociale où la Puissance repose : 

sur les causes décrités au chapitre précédent, l'his- 
toire de l'humanité devient avec-une intensité crois-. 

sante le vaste drame trâgique du devoir, du sacri- | 

fice, du renoncement. Tous’ les sy stèmes de. : 

” Puissance qui l’emportent dans l'intégration sociale 
sont ceux où le centre de gravité se trouve en 

dehors des limites de la conscience de. l'individu 

même,-etoù, dans les longues séquences de cause 
à effet, les unités sont subordonnées à une signifi- 

cation qui dépasse de beaucoup leur propre vie 

et leurs propres intérêts, par l'émotion de l'idéal. 
La raison, en réalité, est tout à fait incapable de 
ivensporter un seul de nous, des principes de l’inté- 

gration individuelle à ceux de l'intégration‘sociale. 

L'individu meurt pour que le monde puisse vivre : 

on ne peut véritablement ; pas exprimer ceci en 

termes quelconques de là raison de l'individu. Con- 

sentez-vous à être perdu pour la gloire de Dieu ? 

- Aucun processus de raison ne permet de répondre 

alMfirmativement. |
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Mais quand la nature humaine, se trainant avec 

peine dans sa marche ascendante, la face tournée 

vers l’infini et l’universel, répond oui, elle a simple- 

ment atteint la plus haute expression de Puissance. 
« * NS e ‘ . ” 

. Ces systèmes de Puissance, en intégration sociale, 

ne reposent pas sur la raison. ls ne font pas © appel 

a des faits : les faits ne sont pas arrivés. Ils ne 

répondent rien aux arguments. Ils sont la Puissance 

elle-même. Ils reposent sur l'émotion. Et à travers 

T'émotion de l'idéal, l'homme s'est'atlaché à Ja 

| Toute-Puissance. : 

Si, après avoir considéré le mâle combattant de 

la race, nous envisageons l'autre moitié du monde 

représentée par la femme, l'effet qu'ont ces prin- 

cipes sur l'esprit est très frappant à mesure que 

nous endiscernonsla portée. Au fond dela conscicnec 

humaine, comme en témoignentles littératures de 

presque tous les peuples, a toujours erré la con- 
ception que lâme de la femme est, dans des circons- 

tances que les hommes ne se sont jamais permis 
d'imaginer librement, une puissance d'une incal- 
culable "grandeur. Sauf dans les expressions de 
cclle-ci qui résultent directement de ses relations 
avec le séxe opposé, l'âme de la femme, au temps 
présent, même dans les systèmes les plus élevés de 
culture humaine, demeure le plus grand mystère 
de la race. 

À travers toute la durée de l’ère humaine, le déve- 

‘
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loppement de l'âme de la femme a représenté un 

fait de signification absolument suprême : en elle 

a été exprimée la Intie des ‘intérèts de l'avenir 

contre l’ascendant dans le présent de ces systèmes 

- de Puissance naissant des activités de l’âme mascu= 

line, reposant sur la force, et qui, par une néces- 

sité catégorique de la lutte, ne se rapportent qu'à 

des objectifs fragmentaires, et à courte portée, et 

qui, par suite d'un point de vue ainsi limité de façon 

inhérente au besoin du présent, et sous le contrôle : 

de la raison, cherchent. toujours à ‘imposer leurs 

propres conceptions, sous -le nom d'Absolu, à 

toute forme d'activité humaine. Ces systèmes de 

Puissance, caractéristiques de l'intégration indivi- 

duelle, ont toujours cherché à exploiter la femme 

à tous les points ‘de vue, comme aueun autre être 

na été exploité dans la vie. L'âme de la femme a 

émergé hors de cette lutte. Elle est comme l'âme 

de la civilisation mème émergeant dans Ja tension 

ascendante du progrès. La femme est, en fait, le 

prototype présent de tous les. grands systèmes de 

religion, de moralité, de-droit, sur lesquels repose 

919. 

la civilisation en voie d’i intégration. Car dans tous .. 
f . 

ceux-ci le sens dominant, constituant. le centre de 

leur développement, a été cétte même lutte pour les. 

intérêts de l’avenir contre les systèmes de force 

cherchant à.exploiter et à dominer dans le présent 

les-intérèts de l'avenir qu’ils représentent.
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Dans - l'intégration individuelle : dont Darwi in 

nous a fourni les lois, il yaun fait nous donnant 

l'indice de Puissance dans toutes les qualités et 

institutions. des types virtorieux.- L'hérédité par 

laquelle la Puissance est transmise est dans l’indi- 

vidu. Le centre de gravité, en Puissance, est donc 

_ dans le présent. La ligne de Puissance maxima que. 

_suit l'évolution est l'individu efficient dans la lutte 
pour ses propres intérêts, c’est-à-dire l'individu 

efficient que Nietzsche nous a présenté comme ne: 

‘reconnaissant. d'autre autorité que‘ sa propre 

‘volonté, ni d'autre moralité que son propre intérèt. 

Toôut, chez cet individu, a été, et est encore régi” 

par des intérêts ayant leur.centre dans le présent, 

et par la nécessité explicite ou implicite, dans 

toutes ses institutions, ‘de rendre À capable de 

tucr B avant que B puisse tuer À. 
Dans l'intégration sociale, c’est tout autre chose. 

L'hérédité par où se transmet Ja Puissance n'est 

pas dans l'individu. C’est l'hérédité sociale ow de 

culture. L'évolution continue à suivre la ligne de 

Puissance maxima, mais c'est le principe caracté- 

ristique de l'intégration sociale qu'une Puissance 

incomparablement'plus vaste a son centre dans ces 

systèmes qui, tout en restant eficients dans le pré- : 

sent, subordonnent le présent à l'avenir « en même 

temps. . . — 

Le centre de gravité de Puissance dans l’ intégra-
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‘tion sociale est donc toujours dans |’ avenir. Le con- 

tôle des longues séquences organisées de cause et 
d'effet à travers lesquelles l'Évolution suit ainsi 
la ligne de Puissance dans l'intégration sociale no 

: peut donc être atteint que d’une façon, par l’émo- 
tion dirigeant l’action, au: moyen de l'héritage 

: culturel à travers de longues périodes de temps, 
vers des idéals se trouvant au delà de la vic et des 

. - intérêts des individus existants. 

C'est la femme qui, par les nécessités de son étre, 
a porté dès le début, dans sa natire et dans ses 

| potentialités les plus élevées, le Principe directeur. de. - 

cette nouvelle ère de Puissance. 

+ Par son histoire dans l’évolution, par sa fonction 

par rapport à l’homme, par sa position par rapport 

aa génération future, la femme a toujours été la 

créature dont la maturation est dans l'avenir, par 

. contraste avec l’homme. Le principe directeur de 

la nature de la’femme, à tous ses niveaux les plus 

élevés, a toujoursété, par pure nécessité physiologi- 

que, la subordination du présent, avec toutes ses 

exigences impérieuses, à un dessein qui la dépasse, . 
elle-même, et dépasse tous les intérêts visibles dans 

le présent. Par les nécessités de l’évolution, toute 

fibre de l'être plus profond de la femme a vibré 

toire, la créature de ces émotions animales brèves 
- 

vérs ce dessein, pendant des âges sans fin. | 

Le mâle combattant est, par la nature de son his-
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| qui deviennent d’une importance toujours moindre 

dans la civilisation èn progrès. La femme, au con- 

traire, de par son histoire, a toujours été la créa- 

ture des émotions à longue portée grâce auxquelles | 

les besoins pressants du moment sont subordonnés 

au dessein impliqué par les longues séquences de 
cause à effet par lesquelles la "Puissance ma ximi 

s'exprime dans Ÿ intégration sociale 

“Rien n’est plus surprenant pour beaucoup de 

femmes qui ont longtemps collaboré-avec des 

hommes dans les affaires publiques, et aussi pour. 

beaucoup d’hommes -ayant fait une expéricnce 

‘similaire en collaborant avec des femmes, que 

l'impression populaire régnante d': après laquelle Ja 

femme représente le sexe apte à ètre détourné de 

fins'éloignées par des émotions de passage, alorsque. 

l’homme cest considéré comme étant relativement 

non influençable par l'émotion. Une expérience de 

quelque étendue démontre presque invariablement 

à l'esprit que c’est là le contraire de a vérité.gChez 

l’homme, toutes les émotions plus puissantes sont 

des émotions à courte portée. Ce sont, toutes, les 

émotions en rapport avec l'hérédité dominante de 

| la lutte. En civilisation, la nécessité de dominer 

extéricurement les émotions de cette classe est 

‘constante et impérative. Les hommes, dans toute 

leur existence, sont, par suite, en conflit constant 

‘avec leurs émotions, occupés à’ les étoufTer, à les
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dissimuler, à en avoir honte. Le but continuel du 

sexe mâle, en civilisation, est de paraitre non 

‘émotif, et le résultat est que cette pose est devenuc 

une des marques extérieures de culture parmi les 

hommes civilisés. 

- Mais ceci est purement superficiel. Les émotions 
du mâle existent, dans la profondeur, effroyable- 
.ment fortes. La femme, par un instinct sûr et pro- 

- fond, méprise ce qu’elle voit étre de l'émotion à - 

courte portée chez l’homme dans les affaires 

. publiques. Même dans les plus hautes affaires de 

l'État, dans les procès, dans les assemblées parle- 

mentairces, l'émotion relativement faible de l'idéal 

chez l'homme est presque toujours-urie:émotion à 

‘courte portée. Tous les déploiements d'éloquence 

ct de rhétorique chez le mâle sont en connexion - 

intime avec les émotions du ‘combat. Il n’est pas de 

situation où l’homme civilisé se transforme aussi 

soudainement et aussi complètement en un être à 

émotion à courte portée dans la lutte que lorsqu'il se 

met à parler des affaires publiques. Les gesticula- 
. D | 

tions, les coups sur la table pour souligner les pro- 

pos, l’éclat des yeux, l'animation du visage où les 
expressions se succèdent rapidement, du sinistre au 

sublime, autant de caractéristiques de l’homme 

primitif dans l’extase des émotions de la lutte. 

. Lecky a décrit de façon frappante l'extérieur de 
Gladstone prononcçant, avec beaucoup d’éloquence, 

\
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un discours sur un sujet moral élevé, avec beau- 
coup des aspects et des concomitants de l'émotion 

chez le sauvage en pleine bataille. J'ai souvent vu 

_des individus des races indigènes guerrières de 

Afrique du Sud, comme les Zoulous, qui, après 
s'être intoxiqués avec des drogues, sont incités à 

‘la rhétorique la plus enflammée : se dressant 

debout, ils lancent dans l'espace vide de- longues 

périodes d’éloquence incandescente et de déclama- 

tion, tout imprégnées de la passion, et colorées 

par les idéals du combat. 

: Même-au service des plus hautes causes, c'est 

l'émotion à courte portée du combat qui agit le 

plus puissamment sur les hommes. J’ ai assisté un 

‘jour à une réunion privée, lors d’ une crise dans la 

politique britannique, où l'on faisait choix des chefs. 

Le nom d’un chef, maintenant homme d’État en 
‘ vue, fut proposé par un des membres présents qui . 

le recommandait de façon forte etimpressionnante. 

Ce par quoi il était le mieux qualifié pour ‘servir 

de chef était, fut-il dit, que c'était un homme 

capable d'atteindre n'importe quel but, si seulement : 
‘il était excité par l'esprit de combativité, et cet 

esprit € existait a un haut degré, futil dit: aussi, dans 

le cas en question. | . 

Dans la recherche des principes. et dans la 

‘ chasse faite par l'intelligence dans la recherche 
scicntifique, on observera. continuellement que ce
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sont des émotions reçues par. hérédité du milieu de. 
“la chasse, de la poursuite et de la bataille, qui 

agissent le plus puissamment dans l'âme masculine, 

etgeci même dans les plus hautes régions de la con- 

naissance abstraite. .: ” . 

Comparée à cette psychologie. du mêle si forte- 

ment ‘développée dans toutes les races combattantes 

du monde; la psychologie de la femme est absolu- 

ment différente. 

- Elle est séparée de celle de l'homme : les pôles 

en différent totalement. L'âme de la femme, comme 

_nous.le verrons plus clairement au chapitre suivant, 

a en réalité dépassé celle de l’homme de toute une 

époque d'évolution dans le développement. des 
qualités caractéristiques sur ‘lesquelles. repose 

maintenant la Puissance en intégration sociale. On 

pourra remarquer d’un coup d’œil que presque 
toutes les discussions du passé relatives à la femme 
se rapportent à des côtés de la question sans rap- 
ports - importants avec la question fondamentale 

dans laquelle nous allons. nous engager en civili- 

sation. _ Ce L . : 

. L'homme s'est occupé : à discuter la femme dans. 

Je passé aù point de vue, soit des rapports dela femme 

avec l’homme, soit de.ceux de l’homme avec la. 

femme. Mais aueun de ces deux points de vue n'a, 

en fin de compte, d'intérêt féndamental pour. la 

civilisation. oo



229 LA SCIENCE DE PUISSANCE . 

‘Le problème ecniril, c'est la relation de Ja 

femme, non par rapport à l'homme, mais par rap. 

port aux besoins de Ia société.” 

En cetic affaire, la civilisation en développement 

“est conduite par des causes inhérentes, et dans une 

direction inévitable. L'Évolution suivra les lignes de 

Puissance maxia. C'est cette question de Puis- 

sance qui, en fin de compte, contrôlera tout. Et le 

fait significatif vers lequel nous devons nous 
tourner est que les qualités par lesquelles la Puis- 

sance maxima doit s'exprimer dans les longues 

séquences de l'intégration socisle, c’est-à-dire les 

qualités que la civilisation réclame à grands cris, 

avec la forme vivante d’un tvpe en évolution, sont 

. précisément celles que représente de la façon la ‘ 

plus caractéristique l'âme de la femme. Ce sont les 

qualités par lesquelles la femme assujettit instine- 
tivement le présent à l'avenir, au moyen de l’émo- 

tion soutenue, accompagnée d’une puissance de 

sacrifice au service de l'idéal qui dépasse beaucoup 

la méme aptitude chez le sexe masculin. 
Si nous considérons ce qu’il y a à dire en faveur 

de la femme à ce point de vue, celui de Puissance, 

ces faits font une forte impression sur l'imagination. 

Il convient de mettre entièrement de côté toutes les 

comparaisons auxquelles l'âme populaire s’est livrée 
dans le passé : entre ces. Capacités de l'homme et 

celles de Ja femme jugées selon les standards do 

\
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l’homme, au point de vue de la force, de l’endu- 

rance, des qualités cérébrales, des aptitudes ‘au 

travail, de l’hérédité du caractère, ‘ete. Toutes ces 

comparaisons, faités par rapport aux standards de 
l’homme dont nous’ nous sommes habituellement 

préoccupés, n’ont nulle signification réelle. 

La relation de la femme ? à la Puissance est si 

différente de celle de l'homme. dans l'intégration 

sociale qu’elle se trouve actuellement presque au 

delà de la pleine compréhension de l’âme masculine. 

“Pour. mettre la chose an point, le mieux est” 

d’ éviter toute préconception venant du passé, et, 

pour ce faire le plus complètement, il vaut mieux 
ne pas prendre l'argument en faveur de la femme 

dans ses rapports avec la civilisation, des mains de 

l'un. quelconque de ses défenseurs, mais marcher 

tout droit sur les discussions relatives au sexe et 

à l'âme de la femme, émanant de ceux qui ont le 

plus complètement etle plus hostilement instruit le 
procès contre la femme au point de vue de Ia eivi- | 

lisation. : | TS a 

Toute l'attaque moderne, en Occident, contre 

J’âme et les qualités de la femme, a son centre pri- 

mitif dans Schopenhaucr'. Le procès le plus bar- 

bare, mais aussi le plus raisonné, et celui qui 

1. Essai sur la Femme, do Schopeuhauer ; Pages choisies {Selec- 

tions) de Schopenhaucr par Belfort LBax, .
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a eu le plus d'influence, que l'on ait fait contre 

la femme dans la littérature de l'Occident, .est- 

celui :qu'a intenté Schopenhauer. Dans son 
essai souvent cité sur la femme, Schopenhauer 

- représente, comme nul autre ne le fait dans la 

science ou la littérature, le crile plus profond du 

cœur du païen d'Occident qui a édifié le:monde de 

J'intégration individuelle sur la force. Presque tous- 

les arguments courants contre la position de la 

femme trouvent leur meilleure expression dans cet 

‘essai. Même les ‘attaques grossières, "féroces, ani- 

males, contre la femme dans la littérature ulté- 

‘ricure, comme celle de Nietzsche, Weiïniger, et d’au- 

tres qui les-ont suivis, ne sont guère plus que des 

échos de celles de  Schopenhaucer. Aussi vaut-il. 

. mieux s’en tenir à l'étude des arguments de Scho- 

penhauer : c’est lui qui.a dit} essentiel, et avec le 
‘plus de force et de modération. . 

La première chose qui frappe |’ obserfateur doué 

depénétration, en lisant l'essai de Schopenhauer, est 
- que l’âme de Schopenhauer se révèle, en présence . 

de la femme, comme étant dans un état de peur. 

. Cet essai manifeste la terreur de l'influence men- : 

tale de la femme, sous forme d’une sorte d’obses- 

sion accablante de l'intelligence de Schopenhauer, 
out comme la peur de l'influence physique de la 
femme se manifeste dans les premières œuvres des 

pères de l’ Église comme une obsession accablante de
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l'âme ascétique. On verra clairement plus tard que - 
l'attitude mentale de Schopenhauer dans ce cas est 

caractéristiquement fidèle au type. La psychologie 

: de Schopenhauer, dans l’essai en question, est la : 

psychologie ty pique d’une Puissance reconnaissant 

sa véritable relation avec une Puissance par laquelle 
clle craint d’être détrônée un jour. La position cen- 

trale de Schopenhauer est tout à fait fondamentale 

et intransigeante. Il déclare la femme l'ennemic 

- naturelle de l’homme. 11 faut noter la raison qu'il . 

donne pour la dépeindre ainsi. C’est, dit-il, qu’elle 

mate et brise la puissance de volonté de l'homme. 

En y reg ardant, noûs reconnaissons que celte 

puissance de volonté à laquelle pense Schopen- 

haucr.n’est rien autre que la puissance de volonté 

du mâle combattant de la race, de la terrible, do- 

minante et écrasante créature d’efficience dans l’in- 

tégration individuelle, ne reconnaissant d'autre 

autorité que sa propre volonté, ni d'autre mora- 

lité que son propre avantage. Et: c'est comme re- 

présentant de cette puissance de volonté domi- 

hante du passé que nous voyons Schopenhauer se 

dresser devant la femme dans un état d’hostilité 

intellectuelle instinctive et présque vindicative. La 

description qu'il en donne, dans ces circonstances 

remarquables, sonne presque comme un hymne de 

haine. _ à 

Schopenhauer décrit incontinent la femme comme 

KIDD, -«* ‘ 19
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étant de façon inhérente une: créature de mal. Ses | 

relations avec la vie en ont fait, dit-il, une men- 

‘ teuse née. Il la déclare atteinte de : myopie intellec- 

iuelle. Ses vices fondamentaux sont l'injustice, Ja 

“traitrise et la déception. Elle manque totalement 

d'objectivité d'esprit. Elle est inférieure à l’homme 

comme intelligence, Et l'intelligence masculine ne 

” peut la trouver belle qu’une fois obseureie par li im- 

pulsion sexuelle. . . : 

Incité par ses émotions à maudire ainsi totale- 

ment Ja femme, Schopenhauer ‘prend aussitôt une 

des plus remarquablés positions dans l’histoire de la 

pensée. Mù par l'instinct véritable du génie, Scho- . 

penhauer entreprend, dans le mème essai, de rédi- _ 

| ger la charte d'autorité de la femme pour tous les 

temps dans l’avenir de la civilisation. Car la cause 

de toutes. les: qualités qu'il a énumérées comme 

faisant de la femme une créature à redouter est. 

pour S-hopenhauer la seule cause significative. 

La qualité radicale de’ mal” dans la femme, Scho- 

penhauer la trouve dans ceci : que pour elle la race 
est. toujours plus que l'individu: L’'attitude natu- 

‘relle, innée, inchangeable de tout le sexe de la: 
femme à l'égard de l’homme est, pour Schopen- 

” hauer, l'attitude de la femme à à l'égard d’un adver- 
saire tout-puissant dont elle a à subjuguer la force 
avec laquelle il i impose sa volonté, en vue d’une fin 
future. Car dans les recoins les plus sombres do
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leur cœur, dit- il, «les femmes vivent, somme toute, - 

plus dans la race que dans l’ individu : elles consi- 

dèrent les affaires de l'espèce comme plus sérieuses 
_ que celles de l'individu »'. C'est cette: extraordi- 

_naire vision de la véritable relation entre la femme 

et la Puissance qui constitue la principale contri- 
. bution de Schopenhauer à la somme de la connais- 
‘sance humaine. Le résultat est qu ’ellel’incite aune: 
‘sorte d’ opposition frénétique à la femme. La lignée 

.. des successeurs de Schopenhauer dans l'Occident. 

moderne a depuis logiquement tenté de dévelop- 

per la doctrine de Puissance en s’en tenant réso- 

lument à ne considérer que le passé, si bien qu’à la 

fin celle-ci devient définitivement dans Tindividu,. 

comme dans l'État, la désastreuse doctrine nietz- 

schéenne de force ne reconnaissant d'autre autorité 

: que sa | propre volonté, ni d’ autre moralité que son 

propre avantage. De ‘la femme, Nietzsche a dit : 

‘e Vas-tu [a voir ? N'oublie pas ton fouet ». Et 

Bernhardi a dit de l’État : « toute la question est 
‘non pas de droit international, mais simplément 

et exclusivement de puissance et d'expédience »°. 
“Et ce fut pourtant ce même Schopenhauer qui, 

se tenant à la tête de la grande régression païenne 

moderne ainsi indiquée, vit en la femme son adver- 

3: Op. cit. : 
.2. Zarathustra. . , 
3. L ‘Allemagne et la prochaine guerre, ? vol. in-S. Payot, Paris. 

S
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saire naturel ct inv incible. C'est Schopenhauer qui 

nous a donné la charte de la femme pour tous les 

temps dans la civilisation. Paropposition à l'homme, 

“elle est la créature pour qui la Race est plus que 

| l'Individu, l'étr e pour quil’: Avenir est plus # srand que 

. Le Présent. Puisse la civilisation ne pas l'oublier. + 

. Sinous considérons maintenant les affaires pra- 

tiques de la civilisation, et si nous essayons de con- 

centrer la lumière de ce principe sur les faits du 

monde, nous voyons que l'illumination s'étend fort. 

loin. L'ensemble des preuves.à l’ appui de cette aflir- 

mation que c ’est la femme. qui, P par suite de l’his- 

toire des fonctions, de.la race, et del” évolution, est 

le principal organe dans la race de ‘cette émotion : 

de l'idéal, de la fonction de laquelle dépend la civi- 

“Jisation en progrès, est d'une grande étendue et de 

, grande signification. 

Dans les systèmes d'intégration de civilisation, Ja 

Puissance, nous l’av ons vu, ne se transmet pas par 

l'hérédité de lindividu mais comme héritage social 

ou culturel. Pouvoir diriger ou contrôler cette hé- 

rédité sociale par l'émotion de l'idéal, c'est pou- 

voir en une période relativement courte altérer ou 

modifier profondément le monde ou n ‘importe 

Jaquelle de ses institutions existantes. C'est obte- 

nir le contrôle de tous les réservoirs de Puissance 

en civilisation. Le rapport entre la femme et l’hé- 

rédité culturelle du monde à lravers l'émotion de- 

ÿ
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l'idéal est done le premier fait que: nous rencon-° 

trions au seuil de la science de puissance. | 
L’émotion de l'idéal est un élément inséparable, 

et essentiel entre tous, de éetlte aptitude dans 
Vâme humaine qui ale sens de la Puissance. La 

femme, par suite de son assujettissement à la force 

dans Îe passé a, sans doute, dès une époque loin- 

taine, possédé cette aptitude : à un haut degré. C'est 

un fait qui lui est spécial. que,’ maintenant, sous 

des conditions plus complètes de civilisation, elle 

* possède à un bien plus haut degré.que. l’homme le 

sens qui reconnait instinctivement les séquences au 

moyen desquelles la Puissance est transmise dans 

l'intégration sociale. La Puissance, en intégralion 

sociale; comme Spencer l’a il ÿ a longtemps indi- 

qué, réside dans ces causes qui produisent les lon- 

gues séquences d'effet, par opposition aux molifs 

et impulsions qui, dans la barbarie, produisent les 
effets moins importants, räpides ct à courte por- 

tée. Il n’est pas dans la nature des .choses que ‘le 

mâle qui, dès le début, a été cclui qui fait, qui’ 

agit, le constructeur, le combattant, l'instrument 

. de force, celui qui s'occupe ‘dé tous les besüins 

instants du présent, soit légal de la femme dans 

cette qualité de subordination du présent à l'avenir 

au moyen de l’émotion de l'idéal. -. 

C’est une circonstance à -noicr que, parmi les” 

_races combattantes avancées, ce fait csi-presque
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toujours instinetivement reconnu par les hommes. 

Presque tout mäle des races occidentales, aussitôt 

qu'il se trouve engagé dans” les. activités de Puis- 

sance caractéristiques de F intégration sociale, ale 

même instinct. Quand il a besoin de l'émotion de 

. l'idéal pour:le porter au delà de %a mélée de ses 

difficultés présentes, ou au delà de la perspective 

de son milieu, ou dans cés régions supérieures de 

. commandement exigeant le sacrifice prolongé au 

delà de tous les intéréts du: présent, il se tourne 
| instinctivement, non vers un äutre mâle de son es- 

‘pèce, mais vers la femme, à qui il demande aide et 

‘ compréhension instinctive. . 

Les hommes ont tendance à cachér cette carac- : 

téristique à leurs congénères dans un monde où les 

standards de l'intégration. individuelle survivent 

encore, et avec. grande vigueur. Mais elle est déve-. 

loppée au plus hautetau plus completdegré dans les 

esprits supérieurs et les plus vigoureux.’ I suffit 

de consulter des documents tels que les lettres 

d amour de Moltke et ses lettres à à sa femme, pour 
voir à quel degré des esprits qui, pour l'imagina- 

tion populaire, ont représenté la personnification 

de la puissance, de la puissance précise, calcula- 

trice, méthodique, mathématique, . ont possédé 

cette caractéristique. -La Puissance, chez les esprits 
de la’ plus haute cavergure, se montre ainsi pres- 
que toujours en association. éiroite avec l'émotion 

s 
4
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de l'idéal. Et dans de .telles circonstances, quand 

nous connaissons les faits, nous voyons ces esprits. 

se tourner instinctivement et naturellement vers:la 

femme pour fortifier en eux cette qualité, qui est le. 
principal élément de Puissance dans ses plus hautes 

expressions. .. FL. 

I est caractéristique de la femme que V'habitus 
d'esprit requis en ces circonstances est presque tou 

jours présent. Ilest généralement inné quoiqu'il 

demeure latent. Il rend la femme capable d’at-- 

teindre, à travers de longues périodes de temps, un 

- état d’élévation supérieure, permanente et contrô- 
lée, qui exerce une influence profonde sur toutes 
les. activités de la vie ordinaire. C’est cette ‘sorte 

de capacité qui permet à des femmes, mème délica- - 

tes, de maintenir léur constance envers unidéal du- 

rant une période prolongée malgré les plus grandes 
difficultés et persécutions. La femme, en ces cir-.. 

constances, a la même aptitude au dévouement à 
l'égard des causes, qu’en d’autres circonstances elle 

a envers les personnes, même à travers une longue 

succession de tortures mentales ct. corporelles. | 

"I. S. Mill a dit du type d’ esprit d'où procède cette 

_ qualité, tant chez’ homme que chez la femme, qu 11 

.est toujours en association étroite avec V'aptitude à 

jouer le rôle de conducteur parmi les hommes", 

+ 

1. Subjection of Worien, chap. ur, paragr. If. E
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‘C'est un des traits les plus prononcés ct fond 

mentaux de la nature de la femme, en étroite 

association avec cetle qualité, que, dans un conflit 

‘entre l'intérêt présent et le principe, elle tend ins- 

tinctivement et instantanément à défendre plutôt le 

principe que l’ intérêt. C’est par la possession de 

‘celte caractéristique que la femme se trouve être à 

un haut degré, en faitet littéralement, ce que Scho- 

penhauer a dit d'elle, à savoir, l'être pour qui la 

‘race est plus que l'individu, et l’avenir plus que le P ; P q 
présent. C’est dans ces circonstances que Schopen- 

‘ “hauer la considérait correctement comme étant l’en- 

nemie que doit redouter l'homme fort ne connaissant 

d'autre autorité que sa propre volonté, ni d'autre 

moralité que son avantage, parce que, comme il le’ 

dit en propres termes « toujours avec la femme kh 

‘source de sa moralité secrète, inexprimée, et en fait: 

. inconsciente et innéc, esi la croyance que le bien 

de l'espèce est placé entre ss mains »! 

Bref, la femme est, Par nature, préposée aux fins 

- éloignées dans l'avenir auxquelles elle subordonne 
‘le présent, de sorte que, pour citer encore Scho- 
penhauer, « dans les replis de son cœur elle vit - 

toujours et de façon générale plus dans la-race que 
dans l'individu? ». 7 : 

+ . | + 
1. Essai sur lu Femme. 
2. Essai sur la Femme. .
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Ces faits présentent une signification d un. ordre 

élevé quand on discerne leurs relations avec la 

science de Puissance en tant que dirigée par l’héri- 

age culiurel de la civilisation. Il n°’ y a pas de phé-. 

nomène plus remarquable dans l'Occident moderne 

que ce vaste changement, présentement en cours 

dans la psychologie de.la race, et dont la portée se 
rapporte intimement à ce sujet. - 

Dans la littérature d’ imagination et d' idéalisme, . . 

ilest impossible de -méconnaître ‘ecrtains traits. 

Daïs la littérature ‘d'imagination des peuples de 

: l'Occident moderne, comparée à celle des peuples 

de temps et d’idéals plus primitifs, ce qui frappe 
est lasituation © occupée par la femme: Elle se détache 

comme figure centrale. C’est la femme qui inspire 

presque tous les actes et presque toutes les passions : 

-profondes de l’homme, formant le sujet de la littéra- 

ture d'imagination desraces modernes. Mêmesousles _ 

aspects pratiques et compétitifs les plus féroces de 

Ja vie, nous ne pouvons manquer de constater ce. 

“fait, La littérature d'i imagination de l Occident est 

Je véhicule, sous une forme ou une autre,” de tous’ 

ses idéalismes les plus élevés. Mais on y trouve: 

toujours une femme, en relief, comme pierre de 

touche des idéals de l'homme: Partout où 

l’homme devient un idéaliste’en littéräture imagi- 

native, c’est presque toujours la femme qui en est 

© la mesure, C’est à La femme que l’homme apporte
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toujours ses idéalismes pour les démontrer, etpour 

leur chercher un appui. ue Lu 

. Cet instinct est: si profondément établi qu il est 

devenu un des canons de l’art occidental moderne, 

-etil ne. peut êire violé sans que s’engendre un sen- 

timent de faillite. Partout où l’homme est repré- 

senté dans l’art comme l'idéaliste supérieur, et la 

. femme comme la cause inférieure qui l’a trainé à 

©. bas, le résultat est un désastre au point de vue 
_artistique. Nous sentons que l'idéal a été abaissé et 

‘que nous sommes ‘revenus à l'atmosphère dépri- 

. mante d’une phase plus primitive d’évolution .hu- 

maine. Quels que soient le talent ou le génie du 
créateur, nous ne pouvons échapper à cet effet. 

Comme dans The Healer de. Roland Herrick ou 

New Grub Street de Gissing, le résultat est. inva- 

riablement le même. L' esprit du lecteur conserve 

un sentiment d'échec et d’outrage.  , 

ne faut pas oublier, en considér ant cette tran- 

sition significative dans les standards de l'art, qu’à 

l’époque présente du monde, J’âme de la femme 

est le plus grand mystère du temps. Sous les con- 

ditions rabougrissantes et paraly santes de l'ère 

‘d'où ellea émergé, elle a -été repliée. sur elle- 

même, de force, sur-tous les points, à-un tel degré 

que le monde n’en sait à peu près rien, à part les 

expressions de cette âme engendrées directement 
par les rapports.de la femme avec l’autre sexe, |
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L' effet le plus notable et probablement imprévu, 

sur beaucoup d’esprits en Occident, des Désenchan- 

‘tées de Pierre Loti, dont l'i impression fut si ” forte 

dans les harems de Turquie, fut de faire sentir à 

.ces..esprits, à un: degré qu'ils. n'avaient jamais 

éprouvé, combien les rapports de la femme avec le 

. monde général sont particuliers et étroitement res- 
treints, non seulement dàns les harems d Orient, : 

mais dans toute la civilisation occidentale du temps . 

présent. / 

. Les qualités de l'esprit maséolin, héritier des . 

formes inférieures d’ évolution ont, été ennoblies et’ 
““transmuées aux niveaux supérieurs avec un effet 

considérable au service de la civilisation. Il n’en a 

pasété de même dans le cas de l’espritde la femme. 

L'effet de toute l'éducation de la femme et de la 
‘discipline sociale qui l'accompagne jusqu’au’ jour 

présent, en civilisation, a été.de s'opposer, au plus : 
haut degré, à ce que les valeurs caractéristiques et 

’ particulières inhérentes à son âme puissent trouver 

accès au service de la civilisation. | 

” L'effet culminant, dans le passé, de l’ attitude de 

Ja civilisation à l’égard de la femme, même parmi 

- les peuples les plus avancés, a été d’inculquer. la 
doctrine que Ic’seul devoir de la femme envers le 

monde est celui qu’elle a par l'intermédiaire de ceux 

avec qui elle est en rapport par le lien sexuel. Sa 

nature plus profonde et plus caractéristique a été
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 empèchée, autant par les usages occidentaux que par. 

les orientaux, de se déverser dans d’ autres directions 

que du côté de son mari et de sa famille. 

: Pourtant, même dans de telles conditions où une - 

muraille s’oppose à l'accès de l’ esprit de la femme 

au monde des affaires, partout où l’accès eût été pos- 
sible, les résultats ont été remarquables. C’est un 

des faits les plus gros de conséquences dans la 

marche ascendante de la race, que l’émotion de 

‘Jidéal dans ses rapports.avec la Puissance à tou- 

jours cu ses principales et plus profondes expres- 

sions dans l'âme de la femme. Mëéme sous toutes 

les conditions désavantageuses qu'a dû subir son. 

"sexe, l'âme de la femme dans le passé a été la prin- 

cipale source de l'idéalisme créateur du monde. 

Quand toutes les autres voies lui ont été fermées, 

Ja femme a porté la capacité créatrice de Y'émotion 

de l'idéal dans le monde pratique des affaires, prin- 

eipalement par ‘son influence sur l’âme de la “jeu | 

nesse. Et elle a fait ceci à un degré dont une grande 

partie du monde n’a absolument pas conscience: . 

S'il était possible, aux périodes de développe- 

ment et de crise inusités dans l’histoire du monde, 

de découvrir les, fondements des événements et 

d’avoir un aperçu des causes et origines, on s’aper- 

ccvrait que l'influence de création et de support de 

l'âme de la femme dans les phases de formation 
précédant Paction est: énorme. Une ‘connaissance
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‘des méthodes -par lesquelles les standards ct idées 

du temps sont imposés aux générations humaines 

successives ne permet pas de douter que lin. 
fluence de la femme sur l'héritage : de culture 

-ait égalé et probablement dépassé de beaucoup 
celle de tous autres facteurs quelconques. | 

L° effet de l'émotion de l'idéal transmise par la - 
femme à la j jeunesse de la génération montante ne. 

| peutjamais, par la suite, être entièrement eflacé dans 

l'individu. Il est plus profond, plus : considérable, : 

plus durable, que l'effet de n'importe quel systèmé 

quelconque d’édüéation ultérieure. Là où il estcom- 
 biné avec les ‘effets de cette éducation ultéricure, 

comine il l’est à un certain degré dans les sys- 

tèmes'de l'Allemagne et du Japon modernes, il ée- 

vient lélément le plus puissant dans la formation . 

du caractère, fournissant des résultats qu’il est abso- 

lument impossible d'obtenir par d’autres “moyens, 

en ce qui concerne a capacité d’effort permanent 

ct soutenu, ct de sacrifice chez l'individu. | 

L'étude étendue des biographies des hommes 

qui ont été des centres de Puissance en histoire, 

‘qui sont devenus des chefs de causes, qui ont donné. 

une direction aux idéalismes de classes, d’intérèts, 

eu de nations, ou de peuples, en civilisation, laisse 

fortement anerée dans l'esprit la conviction que le 

rôle ] joué par la femme, en donnant une direction 

à l'âme de la jeunesse par l'émotion de l'idéal, dé-
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passe de beaucoup ce que peut imaginer le monde. 

Cela a-été un des principaux facteurs déterminants 

à travers | histoire humaine. Ti 

La connaissance de l'influence, qu’elle. ‘est capa- 
“ble d'exercer a été la base de nombre de systèmes 

d'éducation effectifs. Mais cette ‘connaissance est 

restée bien en deçà de laréalité. Mesurer linfluence 

qu'a eue la femme pour modeler et déterminer l’âme 

de la civilisation à travers la jeunesse dans le passé 

n’est possible qu'aux esprits les plus expérimentés. - 

Cette influence s’est étendue jusqu'aux régions de 

la pensée abstraite la plus haute. Leslie Stephen, 

en ‘passant en revue l’histoire des systèmes philo- 
sophiques, déclarait que, d'après sa propre expé- 

rience, si. hônnêtement et avidement que le 

philosophe soit désireux de soumettre ses conclu- 

sions à l'épreuve la plus sévère, toujours en fin de 

compte le véritable problème finissait par se formu- 

_ ler ainsi :.« Comment des conclusions qui sont 

- agréables aux émotions peuvent-elles être’ ratta- 

chées à des postulats qui plaisent à lintelli- 
gence du philosophe"? » C'est-à-dire en raccourci, 

que c’est toujours l’émotion de l'idéal qui prédé- 

- termine les conclusions. 

Et dans presque tous les cas similaires, quand on 

pourra assez loin étendre la recherche, le fait direc- 

2. The English Utilitarians, vol. I.
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teur significatif à l’arrière-plan se trouve être que 

l'émotion de l'idéal a reçu sa force et sa direction 
d’une âme de femme à une phase précoce du déve- 

loppement de l'individu. Tous les résultats précé- . 

dents, et ils ont une signification du. plus haut 

ordre pour le monde existant, datent des conditions . 

_ du passé où la femme a été pratiquement sans con- 

tact aucun, par son propre droit-ou par droit de 

son sexe, avec les faits vivants du monde réel des 

activités humaines. Ils ouvrent à l'esprit une vision 

de possibilités de la science de Puissance que les 

: hommes n’ont pas révée. Un nouvel horizon dans 

l’histoire de la Puissance se lèvera dans le monde 
quand la-civilisation verra ce que signifie lutili- 

‘sation, pour les fins de Puissance collective, de cet 

être pour qui, à travers l'émotion de l'idéal, la race 

est toujours -plus que l'individu, et l'avenir plus 

grand que le présent. 
‘Le type de’civilisation qui, le premier, s ’organi- 

, sera autour de cette aptitude centrale de l’âme de 

la femme, possédera un avantage prodigieux sur 

tous Les autres dans la lutte mondiale qui vient.
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Il a été dit au chapitre, précédent que, dans le. 

tréfonds de la conscience humaine, il y a toujours 

‘cu présente Ja conception que l'âme féminine con- 

‘stitue, sous des circonstances que les hommes ne 

se sont pas permis d'imaginer, une puissañec d’une 

incalculable grandeur. Cette conception se mani- 

feste dans les annales de beaucoup de-peuples pri- 

milifs. On Ja rencontre dans la fin de l'histoire 

romaine .: elle a été visible pendant un court 

espace de temps aux n° et int siècles, à partir du 

temps de Gaius, quand la femme, à l'époque de la 

civilisation romaine, ayant, avec l'assistance du 

droit, échappé aux restrictions de la anus, à 

atteint une position d'indépendance presque com- 

plète, etquand Îles jurisconsultes romains: ont ad- 
mis l'égalité des sexes, comme un principe fon- 

damental d'équité. | 

On peut voir le même fait se présenter vivement 

,
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sous-des formes variées dans les temps modernes. 
En réalité c’est un hommage frappant à l’âme de 

la femme que l'antipathie et la méfiance violentes 
témoignées à «celle-ci par la masse des écrivains et 

plus tard par beaucoup d'hommes d’action qui ont 

emboité le pas à Schopenhauer et à Nietzsche, en 

©: imaginant que les principes de Puissance assurant 

la victoire dans l’Intégration Individuelle sont ceux 

qui l’amèneront dans l’Intégration Sociale. Car ce 

qu’il y faut voir, c’est que la crainte de l'influence 

mentale de ]a femme se présente comme une sorte 

d’obsession accablante pour l'intelligence mascu- 

line. Même l'opposition plus raisonnée aux revendi- 
cations dela femme, que l’on rencontre souvent dans 
le monde courant chez des personnes ayant les 

: idéals les plus élevés, doit être considérée comme. 

prouvant la perception dissimulée de Ja portée des 
facultés féminines. Car dans le cas de la plupart 

- des personnes de cette classe, surtout de celles qui 

ont les convictions et la sincérité les plus fortes, 

c’est l'instinct de l'énorme influence potentielle de 

lesprit.de Ii femme dans l'ordre de civilisation 

approchant qui les pousse à s'opposer de toutes 
leurs forces aux tentatives faites pour utiliser cette 

influence d’une manière qu'ils considèrent comme 

erronée, et abusive. 

En traitant de l'âme de la femme dans’ avenir dela 

civilisation, le fait fondamental qu’il faut toujours 

KIDD, 16
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conserver présent à l'esprit est la relation existant 

entre la femme etla Puissance. Bien peu de ceux 

qui ont écrit des manuels de science sociale ont, 

jusqu'ici, saisi toute la signification de cette rela- 

tion, ct du fait que l'indice de tous les événements 

et de tous les principes dans l'avenir est que la 

. victoire appartiendra à à la formo-la plus élevé ée d’in- 

tégration de Puissance. 

Or la forme de Puissance la plus élevée dans 

l'intégration sociale est celle dans laquelle Ia société 
est rendue organique au plus haut degré possible. 

. L'objet à peu près unique en vuc duquel la société a 

été collectivement organisée, en tant que tout, dans 

le passé, a été la guerre heureuse, ayant pour but 

d'écraser ou conquérir les autres peuples, ou bien 

-de résister à une tentative de ce genre. Il n'y a eu 

jusqu'ici aucun exemple, dans le monde, de Puis- 

sance sous son 1ype le plus élevé et suprème, c'est- 

à-dire d’une société où l'esprit ait été organisé et 

dirigé de façon suivie à travers toutes les formes 

-et fonctions de civilisation hiravers un nombre indé- 
fini de générations, en vuc d'atteindre un idéal 
conçu comme comprenant la plus haute et la plus 

complète signification de l'effort humain. C’est ce 
type de société qui cst inévitable dans l'avenir du 
monde, car dans la lutte pour l'existence elle 
dépassera en Puissance tous les autres types. Mais 
organisation de la Puissance en ce type suprème
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n'est possible, en société, que d'une seule facon. 

Les individus existants doivent. étre rendus | 

capables de subordonner leur esprit, leur vie, 

et tous les intérêts composant leur. vic indi- 

viduelle, à un idéal qui est au delà de leur vie, ct. 

qui peut mème, à l'occasion, être au delà de leur 

-. compréhension. 
4 

- Dans ce fype de société profondément organisé, 

l'efficience ainsi projetée dans l'avenir implique 

toujours, nécessairement, et inclut l’eflicience dans 

le présent. Une société capable de subordonner 

logiquement le présent au futur a.en ellé- -même le 
pouvoir de réaliser pratiquement n'importe quel but 

qu’elle puisse se proposer en civilisation. L'âme 
sociale, dirigée en avant avec beaucoup de force et 

d'unité à travers de longs espaces de temps, 

vers une fin idéale maintenue dans le champ de 

vision, constitue une force irrésistible. Les Sys- 

tèmes de Puissance politiques organisés de la sorte 

l'emporteront sur tous les autres dans la lutte du. 

monde à l'avenir. 

La cause rendant possibles ces systèmes supé- 

ricurs de Puissance à été désignée dans ces pages 

par l'expression émotion de l'idéal. H y a plusieurs 
années, William James a décrit de façon saisis- 

sante, dans la première édition de son Text-Book 

of Psychology, la manière dont cette cause de Puis- 

sance illimitable, existant principalement dans
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_Pâme de la femme, opère dans l'individu. IH ne 

donna pas à la causé le nom d’ émotion de l'idéal, 

Il ne parla pas de sa transmission par l’hérédité 

sociale, ni de ses effets étendus en rapport avec la 

+ Puissance, comme je J'ai fait ici. Mais, dans les 

limites qu’il lui a données, la description qu’a pré- 

sentée James de la- manière dont lémotion. de 

l'idéal opère sur l’âme de l'individu est complète et 

de première -importance. Il y a, inclus en-mol, 

comme en chacun de nous tous, dit James, un 

homme intérieur. Cet homme intérieur, ou véri- 

table, c’est le moi social idéal, le moi qui s'inquiète 

des autres. « Il peut être lointain ; peut-être même 

n'est-il qu'à peine représenté. Je puis ne pas comp- ; 

ter qu’il se réalisera durant ma période de vie. Je 

puis m'attendre : à ce que es générations futures, 

qui m'approuveraient si elles me connaissaient, ne 
sachent rien de moi quand j'aurai disparu. Et 
pourtant l’émotion qui me fait signe d'avancer est 

‘sans aucun doute la poursuite d’un moi ‘social 

idéal. !» James continue en analysant les effets 
qu'opère cette cause dans l'âme de l'individu, 

_ presque jusqu’au point où elle prend pour nous un 

intérèt spécial par sa fonction collective, en tant 

que véhicule de puissance illimitée. | 

« Quelle est la nature du moi social ‘idéal » 

1. Text Book of Psychology, chap. xt DT
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demande James. Il répond que c’est-un moi qui 

s'efforce d'établir à l'intérieur de l'individu rien 

de moins que les standards de l'Ame Universelle. 

Ce sont les mêmes standards d'Ame Absolue ou 

Universelle que nous attribuons à Dieu. Ilest carac- 
téristique de ce moi intérieur que, selon Îles 

expressions de James, « il ne peut trouver un 
socius adéquat que dans un monde idéal ». Tout 

progrès social, dit-1l encore, consiste en la substi- 

tution de standards supéricurs aux inférieurs, et la 

‘ qualité distinetive de ce tribunal intérieur est qu'il 

” propose le standard le plus élevé qui soit, celui de 

l'Ame Universelle. « La plupart des hommes, dit-il 

en terminant, ont dans leur.cœur, de facon conti- 

nue, où occasionnellement, quelque chose qui y 

correspond. Le plus humble des parias, sur cette 

‘terre, peut se sentir être réel et valide grâce à ce 

signe supérieur. » 

C’est en faisant des standards de ce moi i qui tient 
. comple des autres la base de l'héritage social, et 

c'est en organisant ct transmettant cet héritage 
sous l'influence de l'émotion de l'idéal, que l'on 
peut construire-la route conduisant à tout but 

quelconque que pourra. se proposer un peuple. 

Une fois que l'influence de l'idéal est imposée ä 

l'individu par l’hérédité sociale, comme il a été dit. 
-au chapitre V, il ne peut jamais s’y dérober, C’est 
cette création de l'idéal, et l’organisation des esprits
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auxquels il est imposé dans la volonté collective 

qui constitue le premier objectif de la science de 

Puissance dans l’avenir du monde. | 

De temps immémorial, les instincts qui ont 

imposé leur volonté au monde sont ceux où la puis- 

sance s’est exprimée par les émotions égoïstes. 

Les systèmes de Puissance, ne reconnaissant d’ autre 

droit ou d'autre moralité que leur ‘ propre avan- 

tage auxquels les intérèts égoïsles ont donné nais- 

sance, se sont organisés et ont rempli le monde, 

: dans le passé, de Ja tension et de la force de leurs 

| activités. Mais j jamais, jusqu ’ici, les systèmes supé- 

rieurs de Puissance reposant sur Îles émotions 

altruistes ne se sont organisés, dans la civilisation, 

avec une intensité comparable, et avee la détermina- 

tion d'obtenir le contrôle de l'hérilage social ct 

d'imposer au monde.les idéals qu'ils sont capables 

de réaliser en civilisation, . 

Si nous considérons Îles principes de Puissance 

sous la forme la plus élevée, nous apercevons plus 

clairement la signification etla portée, dans l'ère qui 

est devant nous, des principes du moi intérieur de 
la lemme. Du moment où nous saisissons le carac- 

tère des conditions réunies dans le monde, il est 

évident que tous les systèmes d’ utilitarisme poli- 
lique fondés sur l'intérêt personnel, tels que ceux 

que Bentham, les Mill, et Herbert Spencer ont con- 
lribué à édifier en Grande. Bretagne, et tous Jes
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systèmes d’utilitarisme militaire qui sont l’apo- 
théose de l'égoïsme, comme celui que l'Allemagne 

moderne a lenté d'établir en Occident, doivent, avec 

le temps, passer. au tas de décombres.: Leur con- 

damnation finale git dans ce fait que, malgré toute 

apparence contraire, êls ne possèdent aucune validité 

ultime en tant que systèmes de Puissance. Aussitôt 

que la civilisation saura ce qu'elle veut ct discer- 

nera son propre objeelif, avec les moyens et instru- 

‘ments permettant de l'atteindre, on s’apercevra, 

si étrange que cela puisse paraitre, que ces sys- 

tèmes n’ont pas un atome de chances, à la longue, 

dans la rude lutte du monde. Ils s’effondreront tous 

‘devant les systèmes d'intégration de Puissance à 

longue portée et à longue séquence, dont le sens 

dépasse le soi et les intérêts de soi, dont le centre 

de gravité est toujours dans l'avenir, et dont l’his- 

toire, à toutes ses phases, constitue ce vaste drame 

créateur de monde, drame tragique, ennoblissant, 

de fa subordination et du devoir reposant sur le 

sacrifice. Ce sont là les systèmes organisés au plus 

haut degré et, par suite, puissants au plus haut 

degré, vers lesquels la vie, par les lois qui lui sont 

inhérentes, doit évoluer dans l'intégration sociale. 

1. À l'évolutionniste qui comprend son sujet et qui a 

une fois-fermement saisi, avec toutes ses consé- 

quences, le fait dominant que la science d'évolution 

est la science de. Puissance, la conclusion suggérée
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dans ces chapitres commence ici à se présenter très 

fortement comme conviction. Il. voit clairement 

que le rôle qu'a joué dans le passé le mâle combat- 

tant ne restera pas à celui-ci. C’est l’âme de la 
femme qui est destinée à prendre dans l'avenir la 

. direction de la civilisation en tant que principal 

instrument de Puissance. : 
: On reconnaitra, avec le temps, comme un fait qui 

“ne se discute pas, que. c’est dans l'âme de la femme 

qu’est réalisée la plus complète expression de la 

somme des émotions altruistes qui a été décrite au 

cours de ces chapitres comme étant l'émotion de 

l'idéal. Schopenhaucr a fait preuve d’une pénétra- 

tion fort en avance sur celle de tous les philosophes 

et ratiocineurs. de-son siècle quand il décrit la 

femme comme étant la. créature de la-race plutôt 

que ‘de l'individu. EL 

C’est la femme qui, dans les longs âges de tension 

.évolutrice d’où son âme a émergé, a toujours été, 

en raison de ses rapports avec l’homme d’un côté, 
et avec les générations suivantes, de l’autre, l'être 
dans la constitution de l’âme duquel, bien plus que 

dans le cas de l’homme, ont été représentés les 

intérêts du futur, du distant, de l’universel. Elle 
a vécu continuellement dans toutes sortes de 

motifs et-d’émotions la poussant à s'exprimer dans 
les autres et à subordonner le présent à l'avenir. 
La lutte entre la femme et la Puissance, pendan;
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_ des éternités, a donc.été une lutte quia graduelle- 

ment amené son âme bien plus: près des principes 

de l'âme universelle que n’est l'âme de l’homme. 
C'est pourquoi, comme nous lavons vu au dernier : 

chapitre, la femme subordonne naturellement et 

instinctivement l'intérêt au principe. Le secret du 
progrès. de l'homme est qu’il a graduellement mis 

au service de la civilisation, à des niveaux toujours - 

plus élevés, toutes les rudes qualités de chasseur 

_et de soldat que de longs âges de lutte primitive 

ont développées en lui.#Mais quand l'émotion de 

l'idéal, chez la femme, pareillement engendrée en 

elle au cours des longues phases de notre passé 
primitif, aura été de même placée au service de la 
civilisation, l'effet l’emportera sur. celui des qua- 

lités de l’homme. La femme, dans son ensemble, 

manifestera dans ces circonstances la même puis- 

sance de dévouement aux idéals et aux causes 
qu'elle en témoigne actuellement aux personnes. 
Sa parenté avec l'avenir à travers les longues 

périodes de son évolution dans le passé a doué, de 

façon permanente, l'âme de la femme d’une capa- 

cité de sacrifice de soi et de renoncement persis- 

tant à-traveis tous les obstacles et toutes les souf- 

frances jusqu'à la mort elle-même, capacité qui est 

le plus haut produit des émotions altruistes, et qui 

chez la femme atteint un degré nulle part dépassé 

dans tout le domaine de l'esprit,
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Ce dont la civilisation a primordialement faim 

au moment présent est une: opinion publique 

capable de subordonner le présent à l'avenir, une 

‘opinion publique qui exprimerait par la volonté 

collective exactement les qualités .qui sont ici 

_dépeintes comme atteignant leur plus haute expres- 

sion chez la femme. C’est ainsi seulement que la 

civilisation peut s'assurer l'aptitude à s'élever au 

dessus de la règle des systèmes de Puissance ne 

connaïssant d'autre droit que leurs propres inté- 

rèts : seulement par une opinion publique touchée 

ct soutenue par l'émotion, de la façon déerite au 

chapitre V. Le miracle qui était présenté là comme ’ 

se produisant au cours de toute vie dans la volonté 

de l'individu, quand il est contraint de passer irré- 

vocablement dans un autre- monde par l'influence 

exercée sur Jui par des standards intérieurs propo- 

sés à son âme par l'héritage culturel, est un miracle 

qui, sous des conditions appropriées, doit égale- 

ment s’opérer dans la volonté collective 

- Le plus urgent besoin de la civilisation, c’est de 

diriger la volonté collective, au moyen de l'héritage 

culturel, vers des fins définies, à travers de Jongs 

espaces de temps. Mais le fait. le plus profond de 

tous ceux de cet âge, c’est que l'âme masculine de 
la rave, en raison des conditions d'où elle découle, 

est par elle-même incapable de rendre ce service à la 

civilisation.
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C’est dans l'âme de la femme que les peuples 

gagnants du monde trouveront le centre psy chique | 

de Puissänce à l’avenir. - 

L'immense importance “de la fonction de l’héré- 

 dité’ culturelle de civilisation imposée à l'esprit 

de la jeunesse à chaque génération, sous l'influence 

de l'émotion del idéal, a été décrite au chapitre V. 

C'est le fait le plus gros de conséquences dans 

l'histoire de lx Puissance, en tant qu’écrite dans 

les luttes des peuples modernes. Il devient possi- 
ble d’atteindre toute fin vers laquelle est ainsi diri- 

-gée la volonté de In civilisation. Toute instilution 

existant au monde peut être altérée ou transformée : 

en peu de temps. 

La portée de ces faits-est déjà devenue visible 

aux intérèls en possession dans la civilisation. 

Sous des formes nombreuses, le principal dessein 

des intérêts qui ont régné dans le monde est deyenu 

d’ébranler maintenant celui-ci par l’organisation de 

l'opinion et en enrôlant l'émotion de l'idéal au-ser- 

vice de leurs propres visées de Puissance. 

-4- Mais la tâche est infiniment diflicile pour les 

intérêts du passé qui sont en possession. ‘Car ces 

intérêts ne peuvent cnrèlef l'émotion de l'idéal, ils 

ne peuvent Ia maintenir, ni: l'inspirer qu’ à ses ni- 

veaux les plus bas: C'est un fait important que 

jamais dans l'histoire il na été possible de l'or ga- 

aiscer en grand, et de diriger à trayers de longues
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| durées de temps vers un but clairement défini, au 

service de la civilisation, l'émotion de l'idéal à son . 

- plus haut degré de potentialité. La ‘raison en est 

qu'il n'a pas été possible, jusqu'ici, de mettre l’émo- 
. tion de l’idéal .en action, en grand, autrement que 
| par l'âme masculine. La civilisation n’a donc jamais 

pu enrèler à son service celte capacité à son plus 
haut niveau d’eflicience. Le réservoir principal de 

… celle-ci; dans la race, est l’âme de la femme, et ce 

réservoir n’a jamais été ouvert. C’est là le fait le 
plus significatif dans la science de Puissance. 

On pourra observer que.c'est cette lutte entre 

les standards psychiques caractéristiques s’expri- 

mant dans l’homme et les standards caractéristi- 

ques s'exprimant dans la femme qui en est venue 
à dominer toutes les activités maîtresses de civili- 

sation. L'écrasante hérédité combative oblige loute 

forme de Puissance s ‘exprimant par l'homme, etpar- 

ticulièrement par l’homme des races d'Occident, àse 

diriger vers cet'objectif: la réalisation dans le pré- 

sent qui distingue l’âme masculine. Tous les stan- 
dards de conduite à l'influence desquels est.due la 
guerre sont essenticllement des standurds des émo- ‘ 

tions égoïsies, poussant ainsi l’homme à la réali- 
sation égoïste dans le‘ présent. «Il n'y a pas de 

Droits dans le monde comme les Miens. » « Il m'y 
a pas de. Peuple au monde comme Nous. ». « I n’r 

a pas de Demain au monde comme Aujourd’ hui. »
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Telles sont les clameurs qui, dès Vérigine, ont 

représenté les émotions élémentaires sous-jacentes 

à la guerre. Ce sont des défis à la loi primordiale 
de civilisation: avec son centre de gravité dans : 

l'avenir, défis aussi nettement indiqués que celui 
du voleur de grand chemin à: “k première règle 

. d’une société ordonnée. 

Rien ne pourra jamais concilier cet antagonisme | 

fondamental entre les principes de civilisation et . 

les principes de guerre. L'un des deux partis doit 
nécessairement: annihiler l'autre. Mais nulle cause 

matérielle ou économique, nul accord entre nations 
ne peut, en soi, abolir la guerre. ‘Il ne séra jamais | 
mis fin à la guerre. que lorsque l'héritage culturel 

de civilisation, imposé dès l’enfance à chaque géné 

ration sous Vinfluence de l'idéal, aura fait qu’il sera 

. aussi. impossible à une nation de s engager dans 

une guerre « et de perdre ce principal motif de res- 
peet de soi faisant que la vie vaut la peine d’être 

“vécue, qu'il l’est actuellement à l’homme civilisé | 

‘normal, en dehors de toutes considérations quel- 

| conques de perte, de gain, ou de châtiment maté- 

riels, d’ entreprendre un vol ou un meurtre. 
C’estun des faits les plus remarquables de la na- 

ture humaine que l'émotion de l'idéal, qui est la 

somme et la forme la plus haute des émotions | 

altruistes, n’est pour ainsi dire pas du tout repré- 
sentée dans l'âme masculine quand sont en jeu les
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grands ct par ticulièrement les futurs intérêts de la. 

civilisation. 

.Presque tous les pays d'Occident témoignent de 

ce fait, dans l’histoire de leur politique extérieure 

aussi bien que dans lhistoiré de leur constitution 

ou de leur législation 

1 esprit animant Île propos que Durkheim dit 

ètre attribué à l’empereur. d’ Allemagne, « Pour 

moi l' humanité finit aux Vosges » n'est particulier 

à aucun pays. C’est le véritable esprit inné de 

l'hérédité du’ mâle combattant de l'Occident, da- 

tant des périodes précédant l'aurore de Phistoire. 

© L'inaptitude à subordonner le présent à l'avenir 

est une caractéristique prononcée de Ja civilisation 

sous la règle de l'âme masculine. Tandis que les 

pays d'Occident, pour poursuivre la guerre, ont pris 
sur l'avenir des hypothèques qui confondent l'ima- 

gination, il ne s'était pas, jusqu'à la date de la 

guerre mondiale de 1914, constitué une seule démo- 

cratie possédant la faculté de se subordonner à un. 

idéal dans l’avenir, mème au degré limité consis- 
tant. à s'acquitter de sa dette nationale en temps 

de paix dans l'intérêt de la postérité. Cetie impuis- . 

sance à concevoir l'importance de l'avenir se ma- 

_nifeste dans presque lous les mouvements publics 
et de classe dans l'Occident. Combien d'ouvriers, 

demande un éerivain contemporain, dans Le des- 
sein de réduire tous les idéalismes de ec genre à
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l'absurde, refuseraient, une rente: de 5000 francs 

par an pour la chance qu’en agissant ainsi ils pour- 

raicnt amener une élévation du taux des salaires de 

10 pour 100 dans 300 ans d'ici? Plus une nation 
est pratique, plus est grand le succès de la classe 

d'hommes ne luttant que pour ses pro opres intérêts, 

plus doit paraître absurde pareil standar d de: renon- 

cement à cette classe. ‘ . à 

- “Dès que nous en arrivons aux réalités se -trou- 

vant derrière la science de Puissance en civilisation, 

il est visible que dans tout ce qui touche à l’émo- 

tion de l'idéal à ces niveaux supérieurs où elle est 

le plus capable d'agir avec puissance sur l'opinion 

publique dans un effort soutenu, visant, un objectif 

situé au delà du présent, l’âme de la femme a, 'en 

réalité, déja dépassé l’âme du mâle de la race, de 

toute une ère d'évolution. C’est chose significative 

‘que dans les quatre principales formes d'activité ‘ 

par où l'opinion publique, en Occident, est influen- 

. cée de la-façon la plus directe, et La plus ample, à 

savoir, en art, littérature, philosophie et religion, 

tous les principaux mouvements récents, d'ordre 

évolutif ou révolutionnaire, ont une commune 

signification se rapportant à ce fait. On ne saurait 

mieux les décrire qu’en lès considérant comme des 

. mouvements représentant leffort de l'âme mascu- 

line pour arriver volontairement, par des étapes 

lentes, laborieuses ct douloureuses, et par unc voie
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entièrement différente, au point où se trouve déja 
la femme par hérédité innée. | 

Dans un récent leading article, le Times, com- 

mentant une lettre de Sir Martin Conway, appelait 
l'attention surun changement remarquable qui s’est 

“effectué en silence sous nos regards, dans les stan- 

dards de l’art en Occident', . | 

Le caractère principal de ce changement c consis- 
terait en ce que, pour résumer la lettre de Sir Mar- 

tin Conway, nous sommes en-train de perdre gra- 

duellement le sens de tous les arts de la forme — 

enténdant par là les arts tels que la peinture et la 

sculpture — en tant que moyens d’expression, les 

produits de ces arts n'étant plus considérés que 

commé objets décoratifs, tandis que d’ autre part le 

plus grand art vivant du présent tend de plus en 
plus à trouver son expression dans la littérature ct 

” dans des moyens similaires, grâce auxquels le monde 

est puissamment remué par la création d’opinion. 

.Or, lindice du développement en art, comme 

dans toutes les autres formes. d'activité humaine, est 

sa relation sous-jacente avec la Puissance. Le com- 
mencement ct la fin du sens inhérent à l'art peuvent 

s'exprimer en.un seul mot: Emotion. Tout l'art 

n’est rien autre que l'aptitude à rendre l’émotion 
contagieuse et, de la sorte, à devenir un instrument 

1. Times, 23 mars 1914.
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de Puissance en exerçant une influence sur l’action 

| humaine. L'histoire du développement en art est 

done l'histoire du développement. dans l'artiste 

de la faculté de rendre: l'émotion ‘contagieuse à 

divers niveaux à mesure que l'âme, en évolution, 

s'élève graduellement du point de vue de l'individu, 

dans les émotions égoïstes, à celui de l universel, 

dans les émotions altruistes. C’est là la loi fonda- 

mentale du progrès en art, ct elle est identique, 

en signification, : à la loi fondamentale du progrès en 

. morale. , \ or 

Que signifie donc la transition dans l’art oéci- 

‘ dental courant, décrite par Sir Martin Conwar, 

pourquoi nous faut-il voir les produits des arts de 

forme, comme la sculpture et la peinture, perdre la 

fonction d'art vivant, cl en venir à être considérés 

simplement comme des objets décoratifs, tandis 

que le plus grand art, aujourd’hui, tend à s’expri- 
mer par la littérature et des moyens similaires ? 

La réponse correcte à cette question nous mène 

fortloin. Elle est à peu près comme suit. L’aït carac- 

-téristique de l'Occident dans le passé, qui s est 

exprimé par des formes, comme la sculpture ‘et la 

peinture, est l'ère de l’ascendant, dans le monde, 

du mâle combattant. C’est done un art essentielle- 

ment païen de ca ractère comme Tolstoï l’a compris, 

avec une intuition profonde’, C’est l’art dont Grant 

1, Qu'est-ce que l'Art ? . 

.ÉIDD: | ri 

s
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Allen'a essayé de nous donner — et dans une grande 

mesure il y'a réussi — les véritables principes 

darwiniens dans ses Physiological Æsthetics. 

Dans cet art sont exprimés, avant et par-dessus 

toutes choses, les sentiments cet émotions grèce 

auxquels l'individu obtenait le succès dans al lutte 

pour ses propres intérêts, et grâce auxquels l'indi- 

vidu ayant ainsi réussi devenait la puissance domi- 

-nante dans la création. L’ art de forme de l’Occi- 

dent est, en deux mots, “de tout le monde, l’art qui 

exprime le plus profondément lime du mâle. 

On peut constater de'tous côtés que la psycho- 

logie essentiellement mäle des arts de forme de 

l'Occident, qui glorifie l'émotion égoïste sous tous 

ses aspects, est la cause qui dirige et régit l'artiste 

dans tous ses efforts. L’observateur réfléchi qui 

traverse les salles de sculpture ancienne dans les 

galeries consacrées à Rome et à la Grèce, au British 

Museum, ct qui, ensuite, en pénsée, considère les 

effets similaires reproduits’ dans la statuaire mo- 

derne dans les parcs et édifices publics de Londres, 
éprouvera profondément cette impression et né 

pourra plus s'en défaire. Celle-ci sera confirmée 

et renforcée de façon non équivoque. par une étude 
étendue de l’art d'Europe tel qu’il s’exprime par 

la sculpture dans presque toute ville d'Occident. 

L'effet visé dans l’art de la statuaire est partout 

le même dans tout l'Occident, Dans des groupes
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innombrables de statues et efMigies classiques ct 

pseudo-classiques, l’effort soutenu de la sculpture 

est la glorification ou la divinisation de presque 

tous les attributs humains par lesquels les émo- 
tions égoïstes peuvent être exprimées sous la forme 

la plus intense. Représentations d’athlètes, figures 

ailées, guerriers cuirassés; héros mourants, repré- 

sentations de luîtes, duels, enlèvements, batailles, 

représentations de jeunes gens, d'hommes, de’ 

femmes, de multitudes, d’animaux, toutes ces re- 

présentations de puissance et maitrise, dans toutes’ 
les situations et circonstances, sont destinées à 

éveiller une admiration contagieuse pour les quali- 
tés par lesquelles les émotions égoïstes peuvent 

‘s'exprimer à la plus haute puissance. 

Cet esprit a atteint en Europe, dans les villes de 
la Prusse moderne, un épanouissement particulier 

qui a été synchrône avec le développement en 
Allemagne des idéals militaires et intellectuels 

décrits dans les chapitres précédents. Un écrivain 
récent’, décrivant les objets remarquables qu'on 

peut voir en considérant le Schlossbruecke et le 

Musée à Berlin, énumère le nombre énorme de 

groupes ct Îles attitudes représentées. « Pour cou- 

ronner le tout, dit-il, et pour introduire de facon 
ee : . 
# : Fe # 

F,-M. Hueffer, When Bloud is their Argument, part. ir, 

ap. DL paragr. Vila
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frappanie le symbole prussien au-dessus de la 

plinthe de la principale entrée du musée, il n’y a 

pas moins de 18 représentations de l'aigle -prus-- 

sien. Ainsi, sur un espace de terrain d’un front 

d’ une quarañtaine de mètres, on ne rencontre pas 

moins de 4g représentations classiques d’un quel- 

conque des attributs de personnalité. ». 

: Le bat principal dans tous les effets, pour le cas 

précédent comme pour d'autres moins ambitieux, 
ne varie presque jamais. Exprimé par la sculpture 

. dans toutes ses formes en Occident, ce but est de 

personnaliser les émotions égoïstes, ct de les dé- 

peindre triomphant dans les instruments de force 

ivante les plus parfaits. 

Dans l’art voisin, la peinture, l'influence sous: 

jacente n’est pas aussi: visiblé à première vue. 

Mais l'esprit critique. constate bientôt que lin- 

- fluence de la même psychologie mäle dominante 

en imprègne toutes les expressions. On voit com- 

bien elle imprègne jusqu'aux délai même dans 

un art tel que celui du paysage. « Combien la 
valeur esthétique de la Seprésenintion d'un bois 

est accrue, dit Schopenhauer, le païen typique de 

l'Occident, si l'artiste peint, comme ille doit, un 

pin solitaire dépassant tous les ‘autres, droit, et 

dressé vers le ciel. » Pourquoi ? Parce que, dans les 

arts de forme de l'Occident, le sens que l'artiste 
cherche à 4 exprimer naîl toujours d'une Psy chologie
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subconsciente qui est profondément mâle. Sans en 

avoir conscience, Vâme combative- réalise tous les 

traité et détails lui sugaérant la toute- -puissance de 

la force, ct s’y délecte. Dans Ie détail du pin solitaire 

dominant les autres, et dressé vers le ciel, il traduit 

en émotion contagieuse Le symbole de la puissance 

ainsi représentée comme victorieuse de la gravité. 

Celte tendance en àrt est en conflit avec Ja ten- 

” dance évolutive la plus profonde ‘et la plus carac- 

téristique se trouvant à la base de la civilisation 

occidentale. eo . . 7 

Tous les mouvements directeurs dans Part mo: 

.. derne, du Pré- Raphaélisme al impressionnisme 

‘etau Futurisme, sont des reflets de phases dans 

la signification de la lutte ‘entre ces deux for- 

ces en conflit, La monstrueuse inspiration que l’art 

occidental à reçue des anecicnnes civilisations étail 

celle des émotions égoïstes triomphant par Bu per- 

fection des instruments de force: vivants, Les arts 

_de forme ont été les principaux moyens par lesquels 

celte inspiration a été interprétée. L 

Mais l'inspiration qui git au fond de tous les 

mouvements progressistes dans la civilisation de 

notre temps est celle du triomphe des émotions 

altruisies, par la croyance que la vie de l'individu 

est en rapport avec des fins ct des principes qui 

dépassent en importance tout intérèt présent dans 

le monde qui nous ‘entoure.
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C'est pour cette raison que la tendance est, de 

notre temps, à ce que le plus grand art du jour 

devienne de plus en-plus ce qu’on peut appeler 

l'art invisible. L'art le plus élevé, donc, cherche 
à s'exprimer par les moyens grâce auxquels l’émo- 

tion de l'idéal — qui, il faut se le rappeler, est 

elle-même la somme des émotions altruistes — 

: peut ètre le plus profondément influencée, Ces 

moyens ne sont pas les arts de forme. Les princi- 

paux véhicules de cet art sont maintenant devenus 

la parole et l'esprit, et ses plus hautes expressions, 

gomme l’a dit Sir Martin Conway, se ‘trouvent 

dans la littérature ct les moyens similaires par . 

lesquels le monde est soumis à une action puis- 

‘sante. Ceux qui l'illustrent sont donc les maîtres de 

la littérature, les voyants des visions des écri- 

vains, les poètes, les réformateurs, les maitres qui 

créent l’âme de la génération ascendante sous l’in-. 

fluence de l'émotion. | = 

Ce sont les inspirateurs de causes, les fondateurs 

de foi, les mainteneurs de l'idéal, les auteurs de 

ces grandes politiques de l'âme où l’esprit humain, 
, 74 . s : . . 

-s'élevant par l'émotion contagieuse de individuel 

à l'universel, travaille à transmettre par hérédité 

de culture une aptitude toujours plus grande à se 

subordonner, en civilisation, à la signification 

spirituelle qui est immanente dans le monde. Etle : , . . . sens profond, c’est Puissance, toujours Puissance.
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: Ce sont les systèmes < où cette inspiration se trouve 

avec le plus de’ force et de réalité qui l’emporte- . 
ront sur tous les autres dans l'avenir du monde. 

L’'inspiration caractéristique accompagnant ce 
développement où la littérature imaginative ct 

émotionnelle de l'Occident est devenue le véhicule 

de l’art le plus élevé est un phénomène très frap- : 
pant. Dans la littérature d'imagination de tous les 
peuples de l'Occident moderne, par opposition à la 

littérature de tous les autres peuples, et de tous les 

autres temps, le trait caractéristique est la situation : 
- faite à la femme. Dans Ja littérature courante du 

monde occidental la femme se dresse triomphante 

comme figure centrale. | 

Dans cette littérature, comme je l'ai dit ailleurs. 

partout où l’homme devient un idéaliste, c’est pres- 

que invariablement la femme qui constitue la me- 
sure de son idéalisme. C'est à l’âme de Ia femme 

qu'il soumet tous ses idéals, pour les démontrer, . 
et pour demander aide en leur faveur. Presque sans 

"exceptiôn, c’est la femme qui inspire les passions. 
les plus profondes, les actes les plus puissants, 

les idéalismes les plus élevés de l’humanité, dans 

la littérature d'imagination de notre temps. 

Ce fait, qui est le trait le plus distinctif de l'idéa- 

-Jisme dans la littérature de l'Occident moderne, 

est évident aussi dans la poésie, le drame, et le 

roman, modernes.
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Depuis l’origine du ronian au xvi° sièclé, l'idéa- 

lisation de la femme est le trait qui s’est développé 

et accentué dans celui-ci jusqu”: au jour présent. : 

Grâce à lui le roman est devenu la forme dominante 

‘dans la littérature d'Occident. En outre le sfan- 

dard, ‘que ce fait de l'idéalisation de la femme 

à établi en art, est devenu si fondamental que, 

comme je l'ai montré, c’est devenu un des canons 

.de l’art, dans le roman moderne, qu’on ne peut 

y représenter l’ homme comme P idéaliste supérieur, 

ni la femme comme la cause qui l’a tiré à bas, sans 

que soit engendré dans l'esprit du lecteur un sen- 

timent de faillite et d’injure. 

* Les plus hautes expressions d'art vivant dans 

JOccident en viennent de plus en plus, en deux 

Mots, à présenter des points de contact très étroits 

avec les grands mouvements d'opinion, touchés par 

l'émotion, grâce auxquels le monde s’organise en 

de plus amples systèmes de Puissance. 

: Le génic exprimé sous sa plus haute forme cn . 

‘art est toujours l'aptitude qu'a l'artiste de rendre 

contagicuse, par l'émotion de l'idéal, la faculté de 

subordonner le monde immédiat et tous ses inlérèls 

existants à la ‘signification plus étendue qui est 
senlie exister dans l’universel. Le type le plus élevé . 

de génie dans-la race a toujours été, pour cette 
raison, celui des grands maitres religieux. La tcn- 
dance dans l’art vivant cn Occident est, présente-
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ment, une tendance par laquelle’ fa fonction de 

VPartiste se rapproche de nouveau de celle du grand 

maitre religieux. 

Le sens dominant qui s se détache en relief dans 

cctte tendance progressive dans l’art occidental 

revient à ceci. Nous sommes en présence, en art, 

sous de nombreuses phases, de ee que j'ai dit être 

l'effort voulu et infiniment laborieux de l'âme mas- 

_euline pour atteindre, par des étapes lentes et 

douloureuses, et par une voic différente, une posi- 

tion où l'âme de la femme est déjà arrivée au cours 

du processus. évolutif. Dans cette position qu’elle 

‘occupe actuellement ; l'âme de la femme est grande- 

ment en avance sur celle du mâle de la race; en ce 

-qui concerne le développement en celle- -ci de ces 

qualités sur lesquelles, en civilisation, la Puissance 

: reposera de plus en plus dans l'avenir. UT 

Cet indice du passage ascendant en art est l'in- 

dice du progrès sous toutes ses phases. Toute 
‘avance dans celüi-ci représente le développement 

du défi jeté au triomphe, dans le passé du monde, 

des émotions égoïstes. Mais ce sont les qualités 

aractéristiques de l’âme de la femme qui devront 

former la principale base de Puissance dans ec 

changement significatif. | 

Tolstoï était doué d'une vision nette quand i 

déclarait que c'est l'idéal des émotions altruistes 

tel qu'il se manifeste. dans cctté —conception de
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Ja fraternité de l'homme qu ‘on trouve derrière lous 

les développements de civilisation gagnants, qui 

fournira l'influence dominante dans l’art occidental, 

à l'avenir. Ce concept de l'unité de l'humanité où 

l'avenir devient plus grand que le présent a été 

comme le concept de Dieu, inhérent, dès le début, 

-au processus dans lequel l’évolution suit dans l’his- 

toire la ligne de Puissance maxima. Et le dévelop- 

pement ascendant que représentent les deux con- 

cepts est, sous toutes ses formes, un développement 

vers l’ascendant, dans le monde, de qualités qui 

ont atteint dans l'âme de la femme un développc- 

ment supérieur à celui qu' ‘elles ont aticint dans 

âme de l’homme. 

_ Le progrès dans les standards de Véthique en : 

Occident a la mème signification profonde que 
ce développement qui se produit dans les standards 
d'art. En civilisation, la Puissance, si prolongé et 

si tendu que puisse être lé processus historique par 

lequel. le principe est établi, repose toujours cn 
dernier ressort sur'la substitution de types d’éthi- 
que supérieur à d’inféricurs, Le caractère de ce 
développement au cours duquel les supérieurs se 
substituent aux inféricürs n’a jamais été résumé de 

façon plus lumineuse que dans une courte phrase 
de Green. Le commandement, en conduite humaine, 
« Tu aimeras ton prochain comme toi-même » n’a 

jamais varié, dit Grecn : tout ce qui à varié dans
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‘le progrès de l’humanité en ascension, est « la 

réponse pratique à la question : Qui est mon pro- 

chain!?» . 

En somme, le progrès en Ethique c'est l’exten- 

sion graduelle de la portée des émotions altruisies 

jusqu’à ce qu’elles en viennent à inclure l’universel. 

‘ L'aptitude raisonnante de l'esprit n’a nulle part. à 

cetie transition par où le monde est remodelé. Le 
principal instrument de Puissance par où S'accom- 

plit le développement a consisté toujours et pour 
tout en qualités | d'émotion qui ont leur principale | 

expression dans l'âme de la femme. 

.Dieu.estle plus haut concept auquel l'esprit soil 
haussé par l'émotion de l'idéal. Le commandement 

« Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, 

de toute ton âme et de toute ta pensée » est le plus 

haut terme du commandement « Tu aimeras “ton 

prochain comme toi-même ».. : — 

On verra, avant longiemps, que l'erreur fonda- 

mentale commise par les “chefs du mouvement 

intellectuel qui a suivi son cours dans le monde 

occidental depuis_la Réformation à. consisié en 

ceci : en identifiant le progrès du monde avec le 

développement dans l'histoire du processus rativ- 

nalisant de l'esprit, ils ont pris une conception. 

erronée de la base de la Puissance, en civilisation: 

1, TH. Grecn, Proleyamena to Ethics, chap. dt, paragr. 207-
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‘La Puissance, en civilisation,. repose, en fin de 

compte, sur la connaissance transmise par l’'émo- 

don, et non sur celle qui est transmise par les 

processus de raisonnement de l’esprit. 
Il y a un passage remarquable dans la littérature 

de l'Occident où l'on voit la lumière aveuglante 

: de cette conclusion, ct sa portée, telles qu elles 

“apparaissent tout à coup à }? ’esprit d'un des princi- 

paux rationalisies du temps. Dans un essai sur 

l'influence de FEthique de, renoncement sous a 

forme où elle a été l'inspiration de la conduite dans . 

les grandes religions, Karl Pearson se trouve à la fin 

. de son argument devant la position suivante. « Une 

prédisposition ou un préjugé n ayant absolument 

aucune base rationnelle peut, dit-il, avoir une valeur 

- sociale et lendre à préserver üun individu ou un 

groupe d’ individus dans Ja lutte pour: “existence. 

Est-ce que nous n aurions pas ici une vision de la 

facon dont une prédisposition presque universelle 

peût exister .saus qu’il nous ‘soit possible de lui 
donner une base rationnelle! ? » L'individu éclairé 

ci raisonnant, continue-t-il,. peut répudier pour 

Jui-mème, comme fausses où comme illusoires, les 

doctrines de sacrifice et de subordination enseignées 

par Jes grandes religiotis, « Muis parcille répudia- 

o 

Lion peut-elle devenir une loi générale ? D'est-il 

1. Ethie of free Thought.
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“pas possible que les fractions ne pratiquant pas 

cette répudiation survivent en définitive ? »° 

‘La réponse à cette dernière question, en italiques, 

de Karl Pearson, est que par nécessité inhérente 

au processus d'évolution dont Darwin nous a donné 

les lois se rapportant à une phase moins élevée, 

ce sont les fractions non répudiantes, en ce sens 

. seul, de a race, qui survivront définitivement: 

C’est une réponse qui termine la controverse ra- 

tionaliste dans l'Occident. Vérité et mensonge, 

‘au sens où les emploie Karl Pearson” sont des 

mots sans signification. Car la vérité c'est La 

Science de Puissance. La vérité, par conséquent, 

ne fait point son chemin dans le monde par la 

controverse où la raison. Ses standards dans l’inté-” 

gration sociale sont inintelligibles pour l'âme 

‘ païenne. Mis en présence dés systèmes du monde : 
.p VTT | , 

avec les standards de l'ère païenne, les représen- 

tants de la Vérité .se tiennent comme Île Christ 

devant le trône de’ Pilate. Ils ne répondent rien. 

‘Ils représentent la Science de Puissance. Les Faits 

- du monde auxquels ils appartiennent ne ‘sont pas 

encore arrivés. . 

Une question qui se sera posée à l'esprit de 

beaucoup, a travers ce chapitre, est la suivante. 

: Peut-il ttre conforme à à l'ordre du processus évo- 

lutif que l'âme de la femme, qui à jusqu ici occupé 

une: position” d infériorité, devi ienne ains si en une
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: périodo relativement courte le principal instrument 

de Puissance dans le monde ? 

: On peut poser comme règle dans l’histoire de 
l'évolution que tous les grands développements qui 

ont emporté la vie vers des horizons nouveaux ont 

_surgi.de la même manière. Ils reposaient sur des 

qualités qui jusque-là s'étaient développées dans 

l'obscurité, et dans des conditions d’infériorité 

apparente. Mais, aussitôt queles conditions de l’ère 

nouvelle furent réunies dans le monde, les qualités 
qui jusque-là avaient paru inférieures étaient prêtes 
x remplir leur fonction, consistant à entrainer le 

monde dans une ère de progrès entièrement nou- 

velle. 

C'est ainsi que les formes terrestres de la vie, 

-qui sont. maintenant les types dominants dans le 

monde, se sont développées hors de formes qui, 
bien que possédant en germe les "qualités requises 
dans l'ère nouvelle, auraient apparu à un observa- 

icur comme dés types tout à fait inférieurs, au milieu 

de ceux qui alors étaient dominants dans l'océan. 

-Parcillement, parmi les types terrestres, au cours 

de la longue ère de domination, des types de vie 

combatifs, possédantdes'corps démesurés ou revttus 

d’une cuirasse défensive, se sont développés dans 

des formes en apparence tout à fait subordonnées 

et inférieures, à à l'époque, ces qualités cérébrales 
qui devaient devenir le facteur dominant dans la
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‘lutte entre types, ct étaient destinées à hausser la 

vie. à des horizons. nouveaux. a 
De mème encore, dans l'ère quis ouvrit dans la 

vie, quand la transmission des résultats accumulés 
de la discipline passée, chez l'individu, devint pos- 

sible grâce au langage chez. les primates; nulle 

‘intelligence limitée n’eùt pu prévoir la nature de 
l'horizon nouveau où la vie devait être transportée 

grâce à de telles qualités développées dans des 

conditions d’infériorité apparente. Car les primates 

auraient paru porter en cux l'empreinte de toutes 

les marques d’infériorité, et tout, chez eux, aurait 

semblé présager la défaite dans la lutte pour l’exis- : 
tence dans leur adaptation à la vie arboricole. 

comme protection contre les puissantes formes 

dominantes qui, alors, encombraient les plaines et 

vallées du monde. Quiconque a étudié comparati- 

vement la forme ct la fonction dans le développe- 
ment de la vie jusque dans les phases récentes 

représentées dans la lutte entre, races et civilisa- 

tions, et même dans le conflit entre institutions 

humaines, pourrait multiplier à l’ infini les exemples 

de ce genre. : | 

On peut poser en principe que toutes les ères de 

. progrès où la vie s’est élevée à des horizons nou- 

veaux ont eu leur origine dans des qualités déve- 

loppées ainsi sous des conditions spéciales, qualités 

qui auraient été jugées, d’après les standards du
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moméni, associées à l'infériorité au milieu des ‘ 

“types alors dominants. Quand les conditions chan- 

geantes du monde fournirent Voccasion, és’ qua- 

lités- ainsi développées .étaient prètes à jouer 

le rôle approprié à l'ère nouvelle qui faisait du 

type de vie les passédant le type dominant en 

évolution. | 

Dans intégration sociale, le principe directeur 

qui lentement se lève devant les regards, dans la 

lutie moderne du monde, c’est que la civilisation 

repose sur l'émotion sociale. Le principalinstrument 

‘de l'émotion sociale est l’âme de la femme. Li 

Puissance, dans l'avenir de la civilisation, est la 

science de l’organisation, dans la société, de l’émo- 

tion de l'idéal. Le -peuple qui, le premier, saisira 

celte prodigieuse leçon dans toute sa portée prati- 
que aura le monde à ses pieds. 

C'est ici la lecon que l'Empereur Guillaume I a 

cherché, par les: maîtres d’écoles primaires de 

Prusse, à exposer à la civilisation, dans l’histoire, 

dont le retentissement sera mondial, de PAlle- 
- magne moderne. Cette leçon subsiste avec toute sa 

signification apaisante pour l'esprit, malgré une 

calamiteuse erreur de direction, malgré la formi- 

dable erreur d° interprétation. | 

Je conserverai jusqu ‘a la fin de mes jours le sou- 

* venir de certain après-midi d'été de l’année 1908. 
C'était à moi de faire la cunfésonce Herbert Spencer, 

,
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cette année, à V'Université d'Oxford!. Dans le lan- 
gage mesuré et assagi qui convenait à l’occasion, je 
m’efforçai. de transmettre le message que-j’avais à 

transmettre. Je m’efforçai de déclarer'en douceur à 

mon auditoire. que:le: monde. où il.étäit né était 
mort. Ceux des assistants qui étaient encore jeunes, 

leur dis-je, vivraient probablement pour voir de 

grandes choses. Le règne des. vicilles: théories. 
individuilistes de Puissance dont le monde, et en 

particulier. âme de l'Angleterre, avaient été | 

” nourris dans l’histoire, était passé à jamais. Ce que 

j'annonçais, c'était que. les croyances et les con: 

ceptions ayant le pouvoir d'organiser les esprits 
des hommes à travers de longs espaces de temps 

en systèmes d'action où le présent était subordonné 

à un idéal dans l'avenir, domineraient le monde 
aux temps qui venaient. Je n’hésitai pas à faire 

une application dans la prédiction que je formulai. 
« Le prochain âge sera probablement celui dela. 
Germanisation du monde. Car ce sont les enscigne-. 

ments dont les premières phases ont étéimanifestées 

dans l’histoire de la Prusse moderne qui seront 
. probablement développés dans leurs applications 

plus pleines pie les Etats qui obtiendront le succès 

dans l'avenir ?. 

. Individualism and After, pe 8, 
2 Ibidem, p. 31. - :. 

KIDD, . | 38
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.Ce message à l'âme de l'Angleterre d'il y a quel- - 

ques années, ne servit à rien : : ce fut comme si mes 

paroles étaient tombées dans le sable.. William. 

James lui-même, qui : assistait à la Conférence et qui 

me répondit au nom des Etats-Unis, me ‘reprocha 

. plus tard cette’ prophétie. 

Le monde qui existait alors a été effacé de notre 

âge occidental comme si une éponge eût effacé s son” 

| bilan” dans l'histoire. Ses principes directeurs ont 

été mis à bas. L'exemple de Puissance organisée 

donné par l’Alléemagne. dans la! guerre mondiale 

commencée en 1914 a changé pour toujours la direc- 

tion des courants principaux de l’histoire d’'Occi- - 
. dent. Celaa été un exemple de puissance pr odigieuse 

péchant par la conception, et orientée par crreur 

dans le sens de la renaissance, dans l'Occident, 

des idéals de Puissance.caractérisant le passé paien. 

Mais la signification de l'exemple demeure à jamais 

dans la leçon qui a été donnée au monde, dans la 

facon dont il à été établi que la Puissance organisée 

basée sur l'émotion de l'idéal dans l'âme collective 

possède une portée presque surhumaine. 

Le message que cette guerre apporte à la civili- 

sation est, dans toute sa signification fondamentale, 

celui que j'ai tenté de formuler én 1908, à savoir 

que la Puissance, dans l'avenir du monde, appar- 

tiendra aux peuples qui découvriront la véritable 
application des lecons doptJes p premières phases ont
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été manifestées dans l’histoire dè la Prusse mo- 

derne. Dans cette leçon, le premier point consiste à 

apprendre que, dans l'avenir de Ja civilisation, la 

Puissance est la science de l'émotion de l'idéal dans 

l'âme collective, Le sccond consiste à apprendre 
que le principal instrument, dans la race, de la 

science de l'émotion de l'idéal, est dans l'âme de 
Ja femme. o .



CHAPITRE X 

HÉRÉDITÉ SOCIALE 

. Du moment où nous saisissons l'application du 
principe d'évolution décrite aux chapitres précé- 

dents, nous ne pouvons guère ne pas percevoir 

qu’elle a une portée sortant du commun en ce qui 

concerne l'avenir de la civilisation. Les ‘peuples 

.- qui appliqueront aux affaires pratiques les leçons 

“qui en découlent deviendront inévitablement les 

‘ conducteurs et les organisateurs du monde. 

La -future science de civilisation peut être 

résumée en une seule phrase. Ce sera la science de 

. Puissance. C’est perdre son temps, et son effort, de 

discuter d’autres types de société. Il n’y à qu’un 

type vers lequel se dirige le processus universel de 
civilisation : c’est le type de société où la Puissancë 

est réalisée au plus haut degré. I est, par consé- 

quent, de première importance de saisir fermement 
les faits essentiels qui distinguent l4 science de 

Puissance dans la société de la science de Puissance 
partout ailleurs: dans la vie.



um -HÉRÉDITÉ SOCIALE ‘277 

Il a été déjà dit que le Darwinisme est stricte- 
ment la science de l’évolution de l'individu seul. 
Ce n’est pas la science de l’évolution de li société. 
Cette dernière science repose . fondamentalement 
sur un principe que l’on ne rencontre jamais dans : 
l’évolution de l'individu. On pourra remarquer que, 

. dans le monde dont. s'occupe Darwin, le méca- 
nisme par lequel là Puissance a été accumulée ct 
perfectionnée chez l'individu dans l'ascension à 
travers les ordres etles types jusqu'aux plus hautes 
formes de vie est toujours le même. Tout l’ordre de 
progrès repose sur le seul fait de la transmission 
continue des qualités gagnantes, de génération en 

. génération, par l’hérédité chez individu. On 

ptut résumer ‘l'hypothèse darwinienne en. quel- 

ques mots. Nous rencontrons dans la : vie le fait de. 
la variationuniverselle. Tout organisme cst variable : 
d’un bout à l’autre’. Darwin mit en lumière le 
processus de sélection naturelle qui trie dans cette. 
variation les caractères utiles à l'individu dans la 

lutte pour l’existence, c’est-à-dire les caractères sur 

lesquels la Puissance repose. Le moyen universel, 
grâce auquel les gains de progrès, ainsi contrôlés 
à mesure qu’ ils surgissaient, - furent conservés 

1. Qu encore, comme l'a récemment dit le D' Jamos Johnstono 
sous une forme extrême : « Tout caractère d’un organisme ou 
d'une partie,. ou d’un organe d'an organisme, « est variable » 

(Science. Progress, avril 1916).
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et accrus, fut” la transmission, de génération en 

génération, des qualités gagnantes g grâce à l'hérédité 

innée dans l'individu. Dans la conception darwi- 

nienne, .par conséquent, tout progrès repose en. fin 

de compte sur le mécanisme de l’hérédité chez: 

l'individu. . : et oo © 

C'est pourquoi Je Darwi inisme, dans toutes ses 

-phases jusqu’à son plus récent développement, au 

Mendélisme, a pour affaire primordiale l’hérédité 

innée. C'est sur leur étude des faits et lois régis- 
sant la transmission des qualités innées dans l’in- 

dividu que les Darwiniens modernes font reposer 

lcur revendication d’après laquelle ils ont des con- 

tributions importantes à fournir à la science de Ja 

société humaine. Dans les travaux et recherches de 

réprésentants du Darwinisme, tels que Galton et 

Bateson, nous nous trouvons en conséquence tou- 

jours en présence. d’un effort soutenu fait pour pré- 

_senter la science de Ja société comme en rapports. 

avec, et basée Sur, l'étendue des lois de l’hérédité 

‘innée chez l'individu. Le progrès humain nous est 

présenté comme étant le projet d’ organisation et. 

de contrôle dans la race du mécanisme. de l'héré- 

dité individuelle. 

Quand, tenant présent à l'esprit ce trait dé l’en- 

scignement darwinien courant, nous nous retour- 
nons vers la société humaine, le premier fait qui 
attire notre attention nous apparait comme étant
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de grande importance dès que nous en Suisissons 

l'application. À mesure que la société, de même 

que lindividu, avance en évolution, les gains du 

. progrès sont accumulés et sont transmis de géné- 
ration en génération par l'hérédité. Mais le paral- 

lélisme s'arrête ici. [Le mécanisme de l’hérédité 

sociale ne ressemble en rien au mécanisme de 

l'hérédité innée. Le mécanisme de l’hérédité innée | 

est dans l'individu ; .celui de l’hérédité sociale 

est extérieure à celui-ci. Le milieu par lequel les 

gains du progrès sont fixés et. sont transinis chez 

l'individu est inné à la naissance et sc trouve dans 

l'appareil phy sique de son corps tel que. celui-ci lui 
vient du passé: mais le milieu à travers: lequel les 

gains du progrès sont maintenus et transmis dans ‘ 

la société est a culture sociale accumulée qui vient 

du passé. ‘ ‘ 

‘Aucune partie, aucune qualité de: cet héritage 

social n’est innéc dans l'individu. Elle est : par lui 

“entièrement acquise du dehors. Elle lui est impo- 

sée par la société à chaque génération.” 
Les anthropologistes discutent depuis longtemps 

sur le fait que le cerveau humain ne - parait pas, 

depuis des dizaines de milliers de générations pas- 

sées, avoir gagné de façon marquée en dimensions 

ou qualités: : 

Ce que lon veut réellement. dire en parlant ainsi 

c'est que ] le cerveau ne s’est pas accru d'u une façon 

x
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correspondant ? à l'énorme, et presque insondable,. 

abime qui. sépare les productions de l'esprit de. 
l'homme moderne de celles de l'homme primitif 

avant l'aurore de l’histoire. ‘ : “ 

_- Mais le fait, dont on néglige presque “toujours la 
signification dans la controverse, ést que l’équipe- 

ment séparant l’âme de l’homme moderne civilisé 

de l'âme de l’homme primitif est presque entière- 

ment un équipement qui vient au premier par l’hé- 

ritage social accumulé qu’il reçoit de la éivilisa- 

tion. Cet héritage n’est inné chez aucun de nous. 
Nous n'avons pas encore pleinement saisi là portée | 

immense du fait que depuis que l'homme est devenu 

un animal social, les variations assurant la victoire 

sur lesquelles la Puissance a reposé. dans son dvolu- 

tion ont été à un degré loujours ‘croissant, non pas 

des variations dans la structure de son corps, ni dans 

les dimensions ‘de son cerveau, mais: des variations 

dans le type de culture sociale auquel il est soumis. 

L’importarïice du principe ainsi souligné, à savoir 

que la Puissance qui. cest caractéristique de la soi 

(ciété organisée repose sur l’hérédité. sociale et est 
transmise par clle, au lieu de reposer sur l’hérédité 

innée dans l'individu et d’ être transmise par celle- 

“ci, est incalculable. Dans’ cinquante ans d'ici, l'at- 
tention de la civilisation se fixera de façon; perma- 
nente sur cette distinction en tant que fait cardinal 

dans la science de Puissanoe. : :
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La conception distinctive qui) dans le passé, s’est 
toujours trouvée sous les idées des darwiniens ‘ 

modernes de toutes les écoles, est que le contrôle 
et l’organisation de la Puissance dans l'avenir de la 
civilisation seront entre les maïns de ceux quis’em- 
pareront du mécanisme de l’hérédité chez Pindi- 
vidu et le dirigeront en, vue de fins préconçues. 
C’est là une erreur fondamentale. Ceux qui -com- 
prennent Ja science de Puissance en société voient 
que toute Puissance dans l'avenir sera aux mains 
de ceux qui s'empareront, non du mécanisme de 
l'hérédité individuelle, mais de celui de l’hérédité 

sociale, et qui le dirigeront en vue de fins précon- 
çues. Et l'instrument de l'hérédité sociale est la 

Culture organisée de la société. - ”. 

Quelle. est donc la nature’ particulière de l’héré- 
dité sociale, et qu’avons-nous à faire pour obtenir 

possession de cette source de puissance omnipo- , 
tente dans l'avenir de la civilisation ? ee 

Les caractéristiques de l’hérédité sociale, par où 

elle diffère absolument de cette hérédité innée ‘sur : 

laquelle les darwiniens et beaucoup de théoriciens 

ont tenté, dans le passé, de fonder une science de 

la société, sont les suivantes. 

Dans l’hérédité innée, les qualités constitutives 

tendent à être indéfiniment. persistantes et dilfi- 

ciles à altérer. Malgré toutes les recherches consa- 

| crées ñ ce sujet nous ne sommes arrivés, ni à con-
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naître véritablement, ni à contrôler les causes de la 

variation. Plus nous acquérons une connaissance 

approfondie du sujet, et plus nous en apercevons 

nettement lés incertitudes et les possibilités limi- | 

iées', On ne peut produire qu'un changement lent 
dans les éléments de l’hérédité innée de Ja manière 

par laquelle les éleveurs tentent de produire du 

changement ‘chez les animaux et plantes, et éeci 

dans des conditions que l’on peut prévoir être tout 

Ch fait impossibles dans la société humaine à 

“Javenir.. . . . : 

En ce qui concerne les éléments de l’hérédité 

sociale, c’est tout autre chose. Nous pouvons cons- 

tater, aussitôt que nous avons-saisi les principes 

du sujet, que c’est dans ce sens, c’est-à-dire dans 

celui: du contrôle de l'hérédité sociale, que l'esprit 
dirigera en dernière analyse le cours de l’évolution 

humaine. Car l’hérédité’ sociale reposant sur l’es- 

prit est la base directe de Puissance là où celle-ci 

scra supérieure, c'est-à-dire dans ses” cxpressions 

collectives. Le changement le plus révolutionnaire 

1. Lien de plus réservé que les propos récents de Bateson © sur celte question, ct nul ne connaît mieux que lui les faits et 
principes qui sy rapportent, « Nul ne doute, dit-il, que les 
espèces aicnt'été engondrécs par un processus -évolt 
bien peu de ceux qui sont familiers avec les faits révélés par les recherches génétiques sont actuellement enclins à émettre des 
spéculations quant à la manière par laquelle le : 1 r . Processus s’est 
ne The. Problem of Genetics, par William Bateson, 

LS 

itif : mais
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peut ètre effectué en un court espace de temps | au 

moyen du contrôle des éléments de l’hérédité so- 

ciale. La cause et le mécanisme de la variation sont 

ici.entièrement sous la direction de l'esprit. Nous | 

pouvons prévoir que le contrôle de l'hérédité so- 
ciale sera praticable. Et par le contrôle des élé- 

ments de l’hérédité sociale ce ne sera pas unidéal 

de réalisation impossible que la transformation du 

monde en l’espace de quelques générations. 

Il ya maintenant quelque cinquante ans qu’ une e des 

conceptions les plus rétrogrades et les plus destruc- 

trices qui aient jamais agi sur l’âme de la civilisation 

a acquis grand crédit dans l'Occident. Aussitôt que : 

_ fut acceptée l'hypothèse darwinienne on distingua 
correctement que d’ après elle tout changement et 

tout progrès.dans la vic dépend des lois ‘de lhéré- 

dité chez l'individu. En même temps elle faisait 

voir les qualités ainsi transmises par l’hérédité: 

innée comme étant relativement si fixes et inchan- 

geables qu'elles devaient étre considérées ‘comme 
ne pouvant subir presque aucune influence au cours. 

de la durée de viède l'individu. : 
Jusqu'à l’époque où Darwin publia lOrigine des 

Espèces, une idée différente avait été largement 

prépondérante dans la pensée occidentale, ct en 

particulier dans tous les enseignements basés sur 

les croyances religieuses caractéristiques de l” Occi- 

‘ dent : l'idée que l'âme de chaque génération repré 

s
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sentée par Venfant est pratiquement une table. 
rase sur laquelle on peut inscrire le bien ou le 

mal dans l'avenir, selon la nature de la discipline 
ou la nature de l'éducation donnée à la: jeunesse. 

D'après cetie conception, le caractère était pré- 
senté comme le résultat de la discipline, et ce qui 

dominait dans l’effort de presque ‘tous les réfor- 

mateurs religieux et sociaux c'était l'insistance sur. 

l'importance capitale du milieu dans lequel la jeu- 
- nesse devait recevoir sa discipline et son éducation. 

… Un des:résultats les plus révolutionnaires. de 

l'hypothèse darwinienne “dans l'Occident fut de 

miner et discréditer cette conception. Il n'y avait 

aucun doute, cela va de soi, quant à la transmis- 

sion des qualités innées, par hérédité, chez l'être 

humain tout commé chez les animaux et les plantes.” 
{ Mais ce fait.en vint à cacher presque entièrement 

aux darwiniens le'‘fait infiniment plus important 

que les qualités sur lesquelles reposent l’eflicience 

et la Puissance dans l’évolution collective, opposée 

à l’évolution individuelle, sont des qualités de carac- 
tère qui sont presque ‘exclusivement imposées et 
transmises par l’hérédité sociale. Pendant des an- 

nées, on perdit complètement de. vue, dans la 

science, le fait que le progrès du monde; en civili- 
sation, repose sur des qualités dans l'individu impo- 
sées à celui-ci du dehors, et non :sur la nature de 

l’hérédité ancestrale innée ‘en lui. :
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L'influence de:la conception darwinienne rétro- 
grade se répandit avec la rapidité de l'éclair dans. 
toute la pensée occidentale. Des darwiniens comme 
Galton; par une série de publications qui obtinrent 
un grand succès, fixèrent l'attention générale de 
manière marquée sur la nature de l’hérédité innée; 
et proposèrent des projets ambitieux pour l’amélio- 
ration de la race, conçue comme. dépendant, non | 

comme dans le passé, de la discipline et de l’édu- 
cation de la jeunesse, mais du succès dans la sé- 

lection, ‘et dans l'élevage de lignées. d’hérédité 

* individuelle” obtenues comme. dans. l'élevage. dés: 

‘animaux. ‘de souche. Les réformateurs, sociaux qui 

acceptaient. le. point de:vue de .Galton commen- 

cèrent;, comme Karl Pearson dans les passages cités 

précédemment, à s'étendre sur la nature particulière 

de l'hérédité innée dans l'individu, et sur le 

grand espace de temps qu’il faut pour produire un 
changement fondamental quelconque à dans la nature 

humaine. - 

Bien vite la littérature d’ imagination de. lOcci- 

dent subit une influence profonde. Elle devint tein- 

tée d’un bout à l’autre de l’idée de la prédestina- 

tion. biologique. L'idée: de Ja persistance et de 

: l’immutabilité relative des qualités dans la nature 
humaine, basée” sur l hérédité i innée devint la note 

dominante. Et celle-ci empruntait une autorité 

toute particulière, à venir, comme il semblait, des .
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maitres de Ia science. On s’aperçut aussi bien vite 

_que le caractère 4” « inévitabilité » de l’hérédité 

‘innée conçue comme l'emportant sur tous les élé-. 

. ments de motif et d’intention imposés à l'individu 

| par l'éducation, constitue, en art, un principe capa- 

ble d'assurer des effets dramatiques profonds. 
-Dans la littérature de la Grande-Bretagne, de la 

Russie, de l'Allemagne, cette notion commença à 

ètre utilisée, en produisant des effets puissants, 

dans le roman et dans le drame. L'influence.domi- 

mante de.l’hérédité innée fut une des principales 
conceptions au moyen desquelles un écrivain d'in- 

fluence internationale, comme Ibsen, remua -pro- 

fondément l’âme de l'Occident. Le dramaturge 

norvégien en fit usage avec un effet puissant dans 

certaines. situations, comme dans sa pièce Esprits 

où il dépeint toutes les tendances de l'hérédité 

innée malfaisante transmise par le père l’emportant 

chez le fils, en présence de sa mère, sur tous les 

effets de l’éducation.et de la religion qui ont été 

données-à celui-ci. | | 

Dans les œuvres d'un autre écrivain de renom 
“international tel qu’Anatole France, la conception 
de l'influence déterminante de l’hérédité innéc-et 
de son aptitude à l'emporter, chez l'individu, sur 
tous les effets d’uno discipline prolongée, est deve- 

‘nue, aux mains du génie, un instrument par lequel 

la fui de tout un peuple à été contrainte de se sen<
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tir humiliée et bafouée. Il'n’y a pas de. drame plus 

poignant et cynique de la défaite humaine que celui 
.que présente Anatole France dans l’histoire de la 
ruine physique et spirituelle de l’évèque de Trin- 

_ queballe qui, après avoir arraché à la mort trois. 

enfants d'âge tendre, mais de mauvaise parenté, les 

fait élever dans ses propres principes religieux, 
L'inéluctabilité avec, laquelle : l'éminent écrivain 

français fait se développerles éléments de l’hérédité 
innée chez les enfants, et avec laquelle il-les fait 

triompher totalement des influences imposées par’ 

_ l'Évêque, au moyen du ‘dressage et de l'éducation, 

_est un des exemples les plus frappants du jeu d’un. 
principe, en art, qui est capable de produire des 

effets dramatiques intenses, mais qui peu à peu 

choqua, “éfonna, et à la fin influença _profondément L 

dans le mauvais sens l'âme moyenne dans tout l’ Oe- 
cident: - 

À mesure que le mouvement suivait son cours en 

littérature, ses effets révélaient' des aspects nou- 

veaux. Suivant le sillage du développement darwi- 

nien, des conclusions relatives à l'effet de l’héré- 

dité innée, comme celles qui furent la conséquence 

des études des pathologistes sur les maladies, des 

études criminologiques telles que celles de Lom- 

broso, ou encore d'études sur l'hérédité chez les 

plantes et animaux faites par des Mondéliens 

tels que Bateson, lendirent à être, en littérature,
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poussées bien au delà de leurs applications légi-. 

times. Des théoriciens imaginatifs les conçurent 
comme fournissant la base à des’ généralisations 

vagues et étendues concernant la société humainé; 

les races et les nations, et même la civilisation en 

général, qui eurent sur l'âme. générale dans: tout 

l'Occident une’ influence profonde de désintégra- 

tion et de déméralisation. ‘ 

Un temps vint mème où le mouvement exerça 
une influence considérable sur les affäires sociales 

‘et politiques, même au point de vue mondial. Le 

cousin de Darwin, Francis Galton, qui fonda la 

branche d’études à laquelle il donna le. nom d’Eu- 

génique, peut être considéré comme ayant, plus 

‘qu'aucun autre, contribué à diriger les théories sur 

l'effet de l’hérédité innée chez les - peuples et les. 

races. Etila fallu les résultats des deux plus 

grandes guerres dans' l’histoire du monde -pour 

contrebalancer ces théories et les discréditer de 

façon permanente dans l'âme de l'Occident. 
Cinq ans avant la publication de l'Origine des 

Espèces de Darwin, Galton, dans son Varrative of 
an Explorer in Tropical South Africa, donnait une 
publicité étendue à l'opinion que la vaste diffé- 

rence entre la position, dans'le monde, des races : 
plus avancées, et des races moins avancées, avait 
pour cause une différence correspondante dans leurs 
qualités mentales innées. Les facultés mentales in-
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nèes des peuples indigènes, tels que les. tribus 

intelligentes de Damaras parmi lesquelles il voyageu 

dans l'Afrique du Sud, lui servirent de point de 

départ pour des généralisations qui’ furent large- 
ment reproduites dans toute la civilisation. 

Galton conçut une opinion très médiocre ‘de Ia 

capacité méntale des peuples tels que les Damaras. 

es preuves sur lesquelles reposait sa conclusion 

étaient principalement des faits. démontrant qu'ils . 

ne savent pas. compter. Dans le troc de bétail les 

Damaras semblaient n'avoir point la conception du 

nombre. Il fallait mettre deux bâtons de tabac 

cntre les mains de l’indigène, et écarter un mou- 

ton du troupeau, puis recommencer de mème. Au 

trement le Damara ne pouvait suivre la. transac- 

tion. Galton rapporte avoir observé un Daniara tout - 

à fait perdu dans un calcul de ce genre tandis que 

sa propre épagneule, qui venait de mettre bas et à 
qui on avait enlevé deux ou trois de ses petits, se 

trouvait dans un: égal état de confusion. Celle-ci, 

évidemment, avait une vague notion de :numéra- 

tion, mais dans les deux tentatives de réalisation : 

de la nature ‘des nombres, dit Galton, « la compa- 

SON 1 ’était guère al’ avantage de l'homme! ». 

A l’époque, Galton n'avait pas un horizon lui per- 

mettant de voir que les membres, mème des races 
NN 

1. Narrative of un Explorer in Tropical South Africa. 

‘1 
kKiDD. | . 19
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les plus hautement civilisées, privés. de l'échelle - 

de numération arüificiclle reçue en héritage de-la 

civilisation, n’ont pas plus d'aptitude naturelle à 

compter que les Damaras soumis à son observation. 

Il ne voyait pas que les enfants des indigènes afri- 

cains, et même ceux des ‘indigènes australiens, 

quand on leurenseigne les mèmes choses, lés appren-. 

nent aussi facilement que ceux des Européens, et 

que la différence apparente qu ‘il observait entre 

les facultés mentales des races avancées ou attar- 

dées du monde était due à la nature de leur héré- 

dité sociale et non à la nature de leurs facültés 

innées. | 

La façon de voir, en pafeille matière, qui fut celle 

d’ hommes du calibre de Galton, fut largement ac- 

ceptée. à travers le monde cultivé d’ Occident. Ce 
fut une ferme croyance à l’époque, chez un certain 

type des compatriotes de Galton, ‘que l'Anglais 

possédaitune supériorité mentale innée considérable 

à l'égard des autres peuples avec lesquels il pre- 

nait contact. D’autres nations pensaient de mtme 
quant'à elles-mêmes. . Des Russes avertis ct 

cultivés, avant la guerre russo-japonaise, parlaient 

habituellement d'un peuple, tel que le japonais, 
comme de singes jaunes. Une mêuic tendance d’es- 

. prit imprégnait fortement le tÿpe caractéristique 
de littérature allemande qui conduisisit à la guerre 

mondiale déchainée en 1914. Dans toutes ses
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phases, on peut observer que cette littérature, en 

- Allemagne, a été saturée de l'influence exercée par 
la présomption que les’races germaniques possé- 

daicnt quelque hérédité mentale innée les ren- 

dant supérieures aux autres peuples. ‘ 

La question se ‘pose donc de savoir quelle base 

existe pour la conception, ainsi mise en avant sous 

_tant de formes, récemment, &ans l'Occident, qui fait 

de l’hérédité innée l’influence déterminante dans 

l’évolution de Ja civilisation. Une réponse calégo- 

rique est nécessaire. Et c’est que cette idée est sans 

fondement permanent dans la connaissance. Le 

mouvement, en Occident, qui a tenté d'établir la 

scicnce du progrès humain sur le contrôle et l’or-. 

ganisation d’une hérédité innée quelconque des 

races ou des individus, est basée sur l'illusion. C’est 

un mouvement qui a donné naissance à l’un des 

développements les plus pernicieux et les plus réac- 

tionnaires qui.aient caractérisé le monde occi- 

dental depuis cinq siècles. | 
Dans l’évolution de Puissance en civilisation, 

l’hérédité qui contréle tout est l'hérédité sociale 

‘qui se. transmet par la culture sociale. La plus 

grande leçon que l'Allemagne. moderne ait donnée 

à la civilisation dans la guerre mondiale ayant com- 

mencé en 1914: n’est aucune de celles sur lesquelles 

l'attention s’est principalement concentrée. C'est 

la leçon que l'héré dité collective. qui est transmise
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par la culture esi le principe cardinal du monde.” 

Toute qualité i innée chez un peuple est finalement 

subordonnée à cette hérédité sociale. - 

Car Ja plus haute des. aptitudes doni un peuple 

puisse être pourvu est l’aptitude à organiser, et à 

se.subordonner à, la sorte de culture sur laquelle 

repose la Puissance, el qui est toujours transmise 
par l'hérédité sociale. Nul peuple au monde n'a 

possédé à un plus haut degré que les Allemands la 

faculté de se subordonner à cette hérédité sociale 

“transmise. par la culture. “Si ce peuple avait eu Lx 

bonne fortune qu'une culture éclairée lui eût été 

imposée, avant l'explosion de la guerre de 1914, il 

n'est point de but, en civilisation, auquel il n’eût 

. pu tendre avec succès. ‘ 

L'hérédité sociale transmise par la. culture sociale 

cs infiniment plus importante pour un peuple que 

-mimporte quelle hérédité innée des individus. 

“C’est à travers l’hérédité collective que les longucs 

séquences de cause et effet sur lesquelles repose la 

Puissance, sont imposées à l'âme humaine, en civi- 

lisation. Au moyen de l'organisation d'un idéal 

transmis par celte hérédité sociale on peut obtenir 
dans le monde tout résultat que l’on peut viser. La 

science de l'hérédité transmise par la culture est Ia 
science de Puissance sur laquelle se concentrera à 
l'avenir l'attention de tous ceux qui désirent chan- 
ger le monde. Aussi convicnt-il d'envisager quel-
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ues-uns des faits qui nous aident à comprendre 

les premiers principes de: cette science. 
Depuis 15 ans j’ai été occupé par une série d’ex- 

‘ périences sur l’hérédité, qui montrent la ‘portée ‘et 

l'influence de l’hérédité sociale, opposée à l'héré- 
dité innée, d’une manière qu’il importe essentielle- 

ment de comprendre. ‘ 

L'attention - de la science a été si exclusivement 

dirigée dans le passé vers Pétude de l’hérédité 

innée que, de façon générale, on n'a jamais discuté 

d'autre sorte d'hérédité : on n’a même pas songé 

qu'il pût en exister une. Cela a été particulière- 

ment le cas en ce qui concerne les animaux. Un 

des résultats les plus intéressants obtenus dans ces 

expériences a été que l'hérédité de toutes les espèces 

d'animal sauvages sur lesquelles j'ai fait mes expé- 

riences s’est montrée constituée de deux ‘éléments: 

hérédité i innée et hérédité sociale. . Presque. tou- 

“jours cette dernière s’est montrée la plus frappante 

-et la plus importante dans ses effets. 

1 n’y a pas eu d'idée plus répandue dns le passé 

que celle que les habitudes caractéristiques. de 

n'importe quelle espèce d’ animal sauvage, qui per- 

sistent sous toutes les conditions, sont le résultat 

de l’hérédité qui est innée chez tous les individus 

de l’espèce. Parexemple, unedescaractéristiquesles, 

plus persistantes et dominantes, particulières aux 

animaux Sanvages; est cette qualité, ienue -ponr
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innée, qu’on appelle la peur instinctive dos enne- 

mis naturels. La peur des: ennemis naturels est un 

des plus puissants des instincts existant chez les 

animaux sauvages, et d'habitude elle paraît être si 

profondément ancrée dans la base physique de l’ime 

animale qu’il est, presque toujours impossible de 
l'extirper par dressage chez l'adulte. 

. Or nul de ceux qui connaissent la littérature du 

sujet et se rappellent combien les darwiniens; 
: comme Romanes, insistént sur la crainte des enne- 

mis naturels chez lés animaux,-en tant qu'héritage 

inné transmis à partir d’ancètres ‘chez qui elle se. 

serait. développée par sélection naturelle, nul de 

ceux-là, probablement, ne manquera d'être très 

surpris s'il consulte un des recueils d'observations 

et d’expériences.sur les animaux, parmi les meil- 

leurs et les plus intéressants qui aient vu le jour 
ces dernières. années, je veux dire Childhood of 
Animals par le D' P. Chalmers Mitchell, F. R.S. 

secrétaire de la société zoologique de Londres. 
L’ennemi naturel, celui qui, de tous les autres, 

probablement, fait sa proie du plus grand nombre 
d'espèces d'animaux à travers le monde, celui qui, 
par conséquent, devrait être le plus _.universelle- 
ment reconnu par l’hérédité innée, est le serpent, 
dans toutes ses variétés. L'idée que les‘animaux de 
presque loutes les sortes reconnaissent le serpent 
dans la terreur et la panique, par un instinct iuné, a
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été une des idées les plus largement acceptées 
dans le passé. Il est donc excéptionnellement inté- 
ressant de constater qu’une longue série des expé- 

riences de M. Chalmers Mitchell, aux Zoological 

Gardens, a cu pour but de mettre à l'épreuve 
existence, chez les animaux, d’un instinct inné 

de crainte à l'égard de cet ennemi quasiment uni- 

versel dés oiseaux et mammifères dans la plus. 

grande partie du monde. : . | 

- Le premier fait établi par les expériences de. 
.M. Chalmers Mitchell est remarquable. Ses pre- 

‘ mières expériences portèrent sur le nombre consi- 
dérable d'espèces d'animaux qui’sont d’habitude 

donnés comme proie aux serpents du’ Jardin zoo!0- 

gique, ‘les-victimes étant introduités vivantes dans 

les cages. Le fait à retenir est.que; dans le cas de 

chacune des espèces d'animaux sur lesquelles 
l'expérience fut faite, on n’a observé, dit M. Chal- 

mers Mitchell, « aucune crainte spéciale des ser- 

pents, ni-la moindre peur instinctive ou prescience 

: de leur destin prochain ». . | 
Les expériences furent alors poursuivies plus en 

grand, et voici ce qu’en dit l’auteur : «Au sarplus., 

‘presque toutes les espèces de mammifères que nous 

avons essayées se sont montrées indifférentes aux 

serpents. Les cobaÿ es et les rats leur couraient des- 

sus ; un hyrax, bête intelligente, et qui, vivant 

dans les’ arbres et sur les rochers, doit souvent
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rencontrer des serpents, témoigna à peine de l'in- : 

-térét. De petits carnivores, chiens, renards, loups, 

des moutons, antilopes ‘et cerfs, des zèbres, des 

änes, ou bien sc montrèrent tout à fait indifférents, 

où bien vinrent jusqu'aux barreaux en reniflant», 

cet, découvrant que le serpent n'est point objet 

comestible, « s’éloignèrent avec un air de dégoût 

fatigué ». Les grenouilles, .qui forment l'aliment 

naturel des serpents ‘dans ce pays, ne laissaient pas 

voir la moindre trace de peur instinctive. Les sin- 

ges inférieurs, parcillement, ne témoignèrent ni 

- d'une connaissance instinctive ni. d’une peur quel- 

conque des serpents. | 

C'est la, de la part d'un obser rateur a) vant l’ex- 

périence et la situation de M. Chalmers Mitchell, 

un témoignage des plus frappants. On remarquera 

le grand nombre et le caractère représentatif des 

espèces sur ‘lesquelles l'expérience a été faite. 

Celle-ci, en définitive, fournit des résultats directe- 

: ment opposés aux présomptions générales anté- 

rieures ; c’est-à-dire que chez les espèces animales 

| représentatives citées plus haut on ne rencontre 

nulle trace de la transmission, par les ancêtres, de 

la crainte ou de lidentification d’un ennemi naturel 

universel tel que le serpent. 

- Même les quelques cas cités par M. Chalmers. 
Mitchell comme faisant exception à la règle indi- 
quée sont susceptibles pr ebablément d'une explica-
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tion. qui tend à confirmer le résultat général des : 
expériences dans leur ensemble", | 

D'où done vient cette crainte instinctive des 

ennemis naturels si puissamment développée, ét 

qui, sans aucun doute, existe presque universelle- 
‘ment, dès un âge tendre, sous certaines conditions, 

chez tous les individus d espèces sauv ages ? Je vais 

répondre : à la question. 

J'en viens à mes propres expériences, conduites 

pendant .un temps prolongé, et en prenant soin 

d’exelure les influences perturbatrices. À plusicurs 

égards elles sont plus remarquables encore que 

celles dont il vient d'être parlé. Elles ont porté sur 
diverses espèces sauvages d'oiseaux et de mammi- 

fères britanniques. Dans aueune d'elles je n'ai ren- 

contré trace, chez le jeune, d’une crainte innée, 

: ° X 

1. Les exceptions citées par M. Chalmers Mitchell sont celles 
de quelques singes supérieurs ctde certains passereaux plus intel- 
ligents. Cenx-ci ont paru à l’auteur présenter Ja même antipathie 

instinctive des serpents qui existerait, dit-on, chez la plupart des 
humains. Par suite de mes propres observalions dans l'Afrique 
du Sud jo doute profondément qu’il ÿ aît chez l'enfant une crainte 
quelconque du serpent représentant l'hérédité ancestrale recon- 
naissant un ennemi ancestral. Ce qu'il ÿ a de présent, plus tôt, 
chez l'enfant, est simplement le cerveau intelligent qui, dans l'exté- 
rieur elles mouvements non familiers du serpent, distingue un pré- 
sage de puissance et de danger exceptionnels." Je suis convaincu 
que c'est la mème explication, et non l'hérédité innée reconnais- 

sant un ennemi ancestral, qui s'applique à la façon dont se com- 
portent les passereaux plus intelligents et les singes supérieurs, 

d'après M, Chalmers Mitchell,
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instinctive,: des ennemis. naturels que l'adulte de 

ces espèces considére avec terreur. Les jeunes 

: levrauts et lapcreaux sauvages n’ont aucune crainte 

innée des chiens.ou des chats. Levrauts et Jlape- 

“reaux sont, dès le début, aussi amicaux et joueurs 

avec des chats dressés ad hoc, auxquels on les pré- 

-sénte, que si toutes ces bêtes étaient de la même 

espèce. De jeunes lapereaux, sans manifester au- 
cure crainte innée des chiens, s’ébattént et jouent 

avec l'ennemi héréditaire qui a donné la chasse à 

leur espèce pendant des dizaines de milliers de 

générations. 

Les petits de nos oiseaux ‘sauvages ordinaires 

n’ont manifesté aucune crainte innée du chat, 

quand, en état de voler, ils ontété, dans des condi- 

tions convenables, pour la première fois mis en pré- 

sence de celui-ci. Nulle crainte, non plus, ne leur 

est venue par la suite. Et il en fut de même quand 

ils furent, dans des conditions similaires, mis en 

présence d'oiseaux de proie tels que Vépervier ou 
le corbeau, dressés aux relations amicales. 

Si l'on demande maintenant d’où vient la crainte 
universelle et indéracinable des ennemis naturels, 
qui existe à l’état de nature chez tous les adultes 
de l espèce, dans ces cas, la réponse cest d’un grand 
intérèt. 

La-conclusion à agile je suis arrivé est que, 
| chez les nombreuses espèces sauvages typiques sur
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lesquelles a porté l'expérience, toute cètte puissante 
influence, représentant une habitude maitresse et - 

indéracinable de [a nature animale, est entière- 

ment le résultat de l’hérédité sociale imposée: aux 
‘ jeunes par le dressage et l’exemple, et presque 

toujours sous des conditions d'émotion. puissante. 
‘À mesure que s ’étendirént les expériences, il se 

révéla, ‘aussi; à l’encontte d'idées généralement 

- acceptées quë, dans beaucoup de cas, des habitudes 

profondément ancrées dans l'espèce, jusqu'à des 

habitudes s'étendant à des sujets fondamentaux, 

comme la nature des aliments et la façon habituelle 

de vivre, sont, non pas questions d’hérédité innée, 

mais des: acquisitions faisant partie de l'héritage 

social que les ‘adultes de l’espèce imposent par. 

l'exemple et le dressage aux jeunes de chaque 

génération. Une fois acquises, les habitudes étaient 

aussi fixes et immuables que les habitudes résultant 

_de l’hérédité innée. Maïs il se révéla aussi qu’une 

habitude différente, se montrant également im- 

muable, une fois acquise, peut être imposée dès le 

début de la même manière. ee 

Il a été déjà indiqué que la caractéristique dis- 
tinctive de l'hérédité sociale, opposée à l'innée, 

consiste en ce que les éléménts de l'hérédité 

sociale peuvént étre totalement changés, avec sub- 
.stitution d'éléments différents en un temps limité. 

Il devint évident dans ces expériences que si l'on
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” pouvait se saisir du contrôle de l’hérédité sociale 

d’une espèce, beaucoup de ses habitudes, en appa- 
rence enracinées et fixées, pourraient être iotale- 

ment changées en une seule génération. 

Le cas est bien connu d’ une espèce sauvage de 

perroquet de la Nouvelle-Zélande qui, précédem- 

: ment végétarien, a acquis, après l'introduction du 

‘mouton européen, l'habitude de se nourrir de la 

graisse entourant les reins de cet animal, d'où la 

mort de ce dernier; ce cas est souvent cité comme 

un exemple extraordinaire, dans la ñature, d'un 

‘changement soudain dans l'habitude fondamentale 

de vie chez une espèce sauvage. Mais il n’est pas 

douteux que des changements soudains aussi pro- 

fondément situés: dans les habitudes d’ une espèce 

entière pourraient être opérés à volonté en s'em- 

parant du contrôle de l’hérédité sociale. | 
Beaucoup d’expériencesont fourni des indications 

très fortes dans ce sens. Il n’y a pas d'oiseau 

britannique plus établi dans le végétarisme ‘que 
notre ramier commun. Dans une de mes expériences 
sur les jeunes de cette espèce, un jeune fut élevé avec 
un. cérbeau ct un épervier qui étaient nourris de 
viande crue. Par l’exemple, le jeune pigeon. fut 
conduit à se nourrir de même, et vécut d’un régime 

‘exclusivement carné. L’ {habitude ainsi acquise par 
l’hérédité sociale devint à tel point établie et fixée 
que lorsque ce jeune, devenn adulte, se vit offrir 

[
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les graines formant le régime. habituel de son 

espèce, il ne les reconnut pas pour des alinients. 

Le lièvre sauvage commun ne creuse jamais. de 
terrier à l’état de ‘nature. Mais quand un jeune 

“levraut fut élevé avec des lapins —’qui ne lui 

témoignèrent pas l'hostilité qui est coutumière entre 
les deux espèces — il prit de ses compagnons l'habi-. 

tude de creuser le sol, et il rejetait la terre dési- 

| grégée par ses pattes de devant, en ärrière, entre 

les pattes de derrière, exactement à la manière du 

| lapin. 

Là où quelques insuffisances physiologiques dans 

les organes d'un animal l’ cmpéchent d'acquérir ou 
de. maintenir l'habitude généralement imposée par 

 l'hérédité sociale, des résultats de ce genre ne sc° 

| produisaient pas. Ainsi, il fut manifeste qu'un 
régime de graines ne pouvait, par aucun cflet de 

l'exemple, étre imposé à des’oiseaux carnivores. 

Mais le fait frappant sur lequel il faut-insister est” 

“que là où n'existait aucune insuflisance physiolo- 

gique, les habitudes les plus inatténdues pouvaient 
aisément être imposées aux jeunes par l” exemple et 

“Je dressage. En outre, on constäia que les habitudes 

ainsi imposées se transmettaient à’ lcur tour à Ia 

génération suivante pi l’hérédité sociale ordinaire. 

L'étude d’un exemple manifestant clairement les 

faits au point de vue deleur portée, pour le sujet de 

l hérédité sociale dans la société humaine, nous [era 
D
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saisir dans une certaine mesure la manière dont 
- les éléments de l'hérédité sociale sont imposés aux 

jeunes sous des conditions d’émotion puissante, et 

percevoir aussi les extraordinaires portée ct} force 

des habitudes ainsi imposées. - N 

- Une des espèces d'animaux sur lesquelles je fis 
un grand nombre d'expériences est le canard sau- 
vage. Il n'ya probablement pas d’animal qui ait été 
plus universellement pourchassé par l’homme 

depuis les temps primitifs, que le canard sauvage. 

L’adulte est un des animaux les plus sauvages qu'il 
y ait. En ce qui concerne l'astuce et la vigilance 
dans ses habitudes de nidification, pour les ruses 
et stratagèmes destinés à éviter la poursuite, et qui 

se présentent chez l’adulte’et le jeune aussi bien, 
cet ancètre de notre race de canards domestiques 
n'a guère d’égaux à l’état de nature. Îl.se multiplie 
abondamment dans les lieux retirés, généralement . 
près de l’eau, dans toute l’Europe du Nord, et dans 
toutes mes expériences les œufs ou les jeunes nouvel- 
lement nés pr ovenaient de nids d’ individus sauvages 
dans leur habitat naturel. Dans toutes les expé- 
riences, je ne rencontrai aucune preuve que certaines 
des habitudes les plus caractéristiques du canard 
sauvage fussent le résultat de l’hérédité. innée, 
développée par la sélection naturelle. Au contraire, . 
les expériences fournissaient des preuves d’où il 
était impossible de ne pas conclure que Les habi-
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tudes étaient transmises par héritage social imposé 
aux jeunes, priricipalement sous des conditions de 

puissante émotion. 

‘Le résumé d’un ul esnngls suffira à fairè voir 
le sens qui fut trouvé inhérent à un grand nombre 

d'expériences. Dans un marais, j'arrivai sur un nid’ 
de canard sauvage au moment où les jeunes 

“venaient de sortir de l’œuf. La mère s’envola et 

disparut parmi les jones, battant d’une aile pour se 

faire croire blessée. Je restai quelques . heures 

auprès du nid à observer les jeunes. Pour la plu- 
part ils étaient déjà actifs et témoignaient de | 

l'intérêt pour leur entourage. Ils commencèrent à 
essayer de sortir du nid et je les pris'un à un à la 

main et les mis à l’eau où; dans le calme ambiant, 

ils s’amusèrent, gazouillant et s éclaboussant. Ils ne 

“paraissaient pas me craindre le moins du monde, 

se posaient de temps à autre sur mes pieds, levant 

‘vers moi des yeux intelligents pour me considérer, 

évidemment tout prêts à m' ’accepter, avec pleine 

| confiance, comme leur tuteur. 

” Le canard sauvage existait dans ce marais depuis 

des éternités. Il était déjà là aux jours où le 
rhinocéros laineux laissa ses os dans les collines 

adjacentes, avec ceux de l'homme des ‘cavernes. : 

Durant tout ce temps son-espèce a été une de celles 

qui ont été le plus ‘universellement chassées. Les 

. cartouches vides du chasseur modorne gisaient à
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terre de tous côtés. Et pourtant sa progéniture 

était là, qui venait d'entrer dans le monde, et ne 
manifestait aucune signe de crainte innée de cet 

ennemi héréditaire de espèce. ‘ 

Après un temps, je m'éloignai quelque peu pour 

voir ce qui arriverait. La cane revint et se posa non 

“loin de ses petits qui coururent vers elle dès qu’elle 

“les appela. Je pouvais l’observer. Elle tremblait 

d'émotion. Pas-une de ses plumes qui ne fut fré- 
missante. La grande terreur de l’homme était sur 

clle, Après un moment j'avançai de nouveau vers le 

groupe. La mère s’envola en faisant entendre une 

série de couacs d'avertissement sonores. Les petits 

coururent se cacher, agitant leurs petits moignons 

d'ailes, bien grands ouverts, sifflant de terreur. 

J'eus de la peine à en découvrir un dans sa retraite. 

C'était maintenant une créature transformée; sau- 

vage, tremblant d'une panique qui ne pouvait être 

apaisée. . 

C'est de cette facon et suus des conditions de 

puissante émotion que l’expérience accumulée de 
dizaine de milliers de générations de l'espèce est 
imposée aux jeunes. Une fois qu'ils l’ont reçue, en 

quelques jours, en quelques heures mème, is 
passent dans un autre monde auquel on ne les 

cnlèvera jamais. ‘ 
Dans les nombreuses expériences que je fis sur 

le canard sauvage, J'arrivai sans exception aux
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conclusions suivantes. Les jeuncs, sortis d'œufs que: 
Von a enlevés au nid,ou bien considérés le premier 

our de leur vie dans le nid, n’avaient aucune con- 

naisance de Îa crainte de l’homme : jamais ils ne 

l'acquirent par la suite, quand ils furent élevés avec 
des canards domestiques *. Mais une fois que la 

terreur leur avait été “transmise par l’hérédité 

sociale de leur espèce, il ny avait plus à-songer à- 
les apprivoiser. Quand ils étaient élevés par une 

mère d'adoption, les jeunes acquéraient exactement 
lc degré d’amitié pour l’homme que manifestait 
cette mère, et qui différait considérablement selon 
l'espèce de celle-ci. . 

J'ai constaté par l'observation en divers pays el 

sur divers animaux que c’est exactement de la : 

même façon que la distance exacte, à laquelle les 
animaux sauvages permeltent à l’homme de les 
approcher, est toujours imposée ‘aux jeunes par. 

lhérédité sociale. Celle-ci représente l'expérience 
accumulée par l'espèce dans le passé. La manière 

ont l'hérédité est imposée aux jeunes à chaque 
2 

génération peut étre observée même dans les rues 

1. Darwin, notant que & les : poussins ont pordu cette peur 
du chien, du ‘chat qui. sans doute, était originellement inslinctive 
en eux » ct apercevant les difficultés qu'il ÿ a à expliquer ce chan- 
gement par la sélection seule, l'attribue à « unc modification héré- 
ditaire dans l'habilude mentale ». (Origine des. Espèces, 
chap. vin). 

KIDD. : 20
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de Londres dans le cas du moineau ecommui. 

Quand les jeunes moineaux quittent le nid, ils sont | 

relativement apprivoisés. Mais les parents les sur- 

veillent assidûment sur le sol, et quand un ennemi 

tel que l’homme appreche à une certaine distance, 

le père fait entendre un fort cri aigu exprimant 

une émotion profonde, et qui fait aussitôt prendre 

le vol aux jeunes. La distance exacte à laquelle 

Thomme est-autorisé à approcher est la limite de 

danger fixée par la longue expérience accumulée de 

l'espèce, qui est ainsi transmise aux jeunes cl fixée 

“en cux de facon inextirpable . dans des conditions 

d'émotion. Mais quand un groupe d' viscaux appri- 

voisés est isolé, et que l’hérédité sociale est ainsi 

changée, on voit l'hérédité modifiée se transmettre 

parcillement aux générations futures. | ‘ 

L'intérêt capital des faits précédents n'est pas 

duns leur rapport avec l’un quelconque. des pro- 

blèmes de la vie animale. Leur grande importance 

réside dans leur relation avec les plus hauts des 

problèmes vitaux de li société humaine. Quand. 

nous nous rappelons combien rares et peu impor- 

tants sont Îles exemples de l'état social chez les 
animaux supéricurs, inférieurs à l’homme, la gran- 

‘ deur inattendue du rèle joué par lhérédité sociale 

mème sous de telles conditions prend une signifi- 

cution considérable. Si lhérédité sociale zænsi 

Lransmise à nouveau aux jeunes, à chaque généra-
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livn, constitue le moyen par lequel peuvent être 

imposées et fixées dans toute une éspèce ne pussé- 

dant pas d’habitudes’sociales distinctives, quelques- 

unes des qualités les plus caractéristiques de celle- 

ci, etsi ces qualités, indéracinables chez l'individu, 

peuvent néanmoins être entièrement remplacées 

dans unc autre génération par des qualités tout à 

fait différentes, pareillement imposées par l’hérédité 

sociale, quelle doit donc étre limporlance insoup- 

connée de l’hérédité sociale chez un ‘être tel que 

l’homme, dont. Ia puissance quasiment illimitée sur 

l'horizon qui s'étend devant lui, ‘en civilisation, 

repose exelusivement sur Ja pôtentialité de l'esprit 

dans l'état social ?. ‘ 

: Quand les observations sur l’hérédité sociale 

commencées chez. l'animal furent étendues à la 

société humaine, un premier fait se manifesta qui 

cst très remarquable. Malgré la suprème impor- 

tance de l’hérédité sociale dans l'évolution de la 

civilisation,” il n'a pas été, dans le passé, fuir 

d'étude compréhensive et systématique du sujet 

selon les lignes scicntiliques modernes. Presque 

tout le travuil de recherche sur l’hérédité qui a été 

fait dans le passé consiste en expériences, observa- 

tions, et discussions se rapportant presque “exclusi- - 

vement à la question relativement moiris importante 

de l’hérédité innée. Dans beaucoup de ces recher- 

‘ches aussi, comme dans beaucoup des obser-
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vations de Galton, et dans les études de divers éeri- 

vains .sur la criminologie, il ÿ a une confusion 

presque inextricable entre l’hérédité innée et l’héré- 
dité sociale. | ‘ 

, Mes propres études s sur l’hérédité sociale furent: 

entreprises avec un dessein précis : il s'agissait de 

distinguer, comme chez les animaux, les effets de 

l'hérédité innée de ceux de l’hérédité sociale. Elles: 
furent conduites, en diverses parties du monde, 
parmi les races indigènes, les races dominantes, 

les aristocraties, les peuples assujettis etles peuples 

esclaves. Elles furent étendues à divers niveaux et 

classes de la société dans le Royaume-Uni, à de 

jeunes garçons participant au mouvement des boy- 

scouts, et à des enfants des écoles et des institu- 

tions publiques. Dans toutes ces recherches, ce qui 

 m'intéressait primordialement était le sujet de 

l'hérédité collective dans ses rappor ts avec la Puis- : 
‘sance en civilisation. . . 

Je ne m'attarderai pas à discuter la première 

conclusion à laquelle des recherches de ce genre 

doivent amencr l'observateur, au début: 

J'en ai parlé, avec quelque insistance, ailleurs’. 

En présence des témoignages qui affluent de tous 

côtés, il est impossible de ne pas être convaineu 
qu'aucune des races ou nationalités dirigeantes qui 

1. Social Evolution, chap. 1x.
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‘ont régné dans le passé” ou qui maintenant, exer- 

cent un pouvoir considérable sur d’autres peuples, 

n'a fait ainsi, ou ‘ne fait ainsi actuellement de 

par la possession, par la race régnante, de facul- 

tés intellectuelles supérieures -et distinctives, in- 

nées. Les idées qui avaient cours à ce sujet, il y 4 

quelques générations, ne résistent pas à l'épreuve 

quand on les confronte avec les faits. 

Prenons d’abord les races indigènes. Les géné- 

-ralisations hâtives auxquelles s’est livré Galton 

au sujet de ce qu'il concevait être la mentalité 

grandement inférieure des races indigènes, comme 

les Damaras, ne sont plus que pure sottise quand 

on les examine à la lumière des faits. Dans .pres- 

que toutes les colonies britanniques où les en- 

fants indigènes de races variées reçoivent l’édu- 

cation dans les écoles élémentaires, dans les mêmes 

conditions que les enfants Européens, il est prouvé 

par les documents publics -publiés’que les pre- 

micrs apprennent aussi facilement que les derniers, 

et sont capables de faire tout aussi bien aux 

examens. Cela est vrai encore des enfants nègres 

dans les écoles publiques élémentaires aux États 

Unis. | - | : . 

_ Si nous considérons l” éducation supérieure, etles 

résultats obtenus là où les étudiants des races euro- 

péennes sont préparés aux activités supérieufes ‘ 

côte à côte avec des représentants de presque tous 
À . ° ‘ - 

-
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. les peuples principaux extra-curopéens, les faits ne 

‘sont pas moins dignes d'attention. : 

Dans beaucoup e centres d'éducation universi- 

- taire et supérieure, en Angleterre, et dans beau: 

coup de centres d'instruction et d'éducation supé- 

rieurs sur le continent européen, on peut voir des 

| étudiants de races diverses, Indous, Japonais, Bir- 

mans, Siamois, Chinois, Nègres et autres, subis- 

sant la préparation aux professions supérieures, et 
-à la besogne supérieure du monde, exactement dans 

les mêmes conditions que les étudiants européens. 

Or les résultats montrentque les étudiants non euro- 

péens tiennent parfaitement leur place, au point de 

vuc du succès intellectuel, par rapport aux curo- 

péens. Quand mème on tient compte du fait que 

les étudiants non européens sont souvent des indi- 

vidus choisis entre un grand nombre, il ne reste 

néanmoins pas de preuves, ayant quelque poids, 

tendant à établir l'existence d'aucune qualité innée 

d'intelligence supérieure chez les étudiants de race 

curopéenne. : 

Plus d’une fois, dans mes enquêtes, des obser- 

vateurs expérimentés et compétents, connaissant 

bien Îles aptitudes des étudiants des diverses races 

dans les examens d'Université ou de Droit en An- 

gloterre, n’ont exprimé l'opinion qu'il serait impos- 

sible de défendre sérieusement l'existence de 
quelque supériorité intellectuelle innée chez les
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étudiants anglais, et que, si quelqu'un voulait sou- 

tenir cette opinion, on trouverait tout aussi aisé- 

ment à soutenir l'opposée avec preuves à. l'appui, 

Si l’on s’en tient aux peuples ayant joué un rôle 

dominant dans l’histoire du monde occidental dans 

le passé, il serait parcillement impossible d'établir 

une supériorité intellectuelle innée chez aucun 

d'eux, par rapport aux autres races européennes. 

Devant un ensemble de preuves universelles, ce : 

- serait pure sottise de vouloir soutenir que les peu- 

ples teutoniques ont une supériorité intellectuelle 

innéce sur les Celtes, où les Celtes sur. les Slaves, 

ou les Slaves sur les Teutons. Il serait également 

absurde de vouloir, d'après Îles faits,” maintenir 

qu'aucun peuple européen possède une supério- 

rité intellectuelle innée sur Les Juifs. - 

On rencontre des faits de même signification si 

l'enquête est limitée aux différentes races qui en- 

trent en combinaison pour former l’un quelconque 

des agrégats politiques qui ont joué un grand rôle 

dans le développement de l’Europe. Les peuples 

saxon et normand ont probablement, en somme, 

joué un rôle pratique plus considérable dans Île dé- 

veloppement de la Grande-Bretagne et de l'Empire 

Britannique, que n'ont fait les peuples celtiques 

* avec lesquels ils ont eu des rapports si étroits dans 

. l'histoire. Mais, dans la mesure où des raisons exis- 

tent d'évaluer séparément l'œuvre des différentes
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races en Grande-Bretagne, ce serait une reven- 

dication opposée aux faits de l’histoire que celle - 
qui consisterait à aflirmer que la preuve existe 

d’une supériorité intellectuelle innée chez les peu- 

ples d’origine saxonne ou normande, comparés à 

ceux d’origine celtique. . 

Des conditions similaires se rencontrent parmi 

les races constituant les peuples de l'Allemagne. 

Dans l'Allemagne moderne, les Allemands eux-mé- 

mes font souvent observer que, malgré le rôle domi- 
- nant joué par la Prusse dans l’évolution de l'empire 

germanique moderne, la'partie intellectuelle de la 

besogne n’a pas été, à un, degré correspondant, 

J'œuvre des indigènes de la Prusse. Les deux hom-" 

mes qui, plus que tous les autres, ont créé l’eshos 

intellectuel ayant rendu possibles les actes de la 

Prusse moderne, ont été Treitschke et Nietzsche, 

qui n'étaient ni l’un ni l’autre d’origine prussienne. 

Beaucoup des penseurs et des conducteurs de la 

Prusse n’ont pas été des Prussiens. 1] est curieux 

de noter, dit un écrivain récent!, «& que la majo- 

rité des figures prussiennes qui ont occupé l’ima- 

gination n'ont pas été de naissance prussienne ; . 

rarement même: lcur origine était- elle germa- 

nique ». 

f, 
. FM. Hueffer, Wen ‘Blood is their Argument. Part. 

chap. , parag. 16. cc
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Chez aucun des peuples dominants du monde 

aujourd’ hui, et dans aucune des races dominantes 

qui onttenu la principale place dans l'histoire,autre- 

fois, la base de Puissance ne sé trouve dans une supé- 

riorité intellectuelle innée surlespeuples dominés. 
Quelle est done la base de Puissance dans l’ histoire 

humaine ? . . 

La réponse à cette question nous mène fort loin. 

Et quand on yÿ arrive, il faut évidemment aban- 

donner la croyance qui a dominé dans l'opinion 

populaire à travers tout l'Occident jusqu'à une 

époque récente, quant à Ja nature même des causes 

établissant la supériorité chez les races, et aussi 

les préjugés quant à l'importance supérieure de 
l’hérédité innée chez les races et les peuples domi- 

nants, du genre de ceux qui nous’ ont été légués, 

en Angleterre, par Galton, en science setpar Free- 

man dans l’enseignement de l’histoire. Il n’est pas 

douteux que l'essentiel pri imordial dans la consti- 

tution de la Puissance dans toutes les formes sous | 

lesquelles la Puissance s’exprime dans l’histoire des 
races et des peuples git dans les éléments de leur 

hérédité sociale. Le caractère d’un peuple est 
formé par la nature de son hérédité sociale. C’est 

la nature de son hérédité sociale qui crée ün peuple 

dominant: C'est ce dont il manque dans son hérédité 

sociale qui relègue un peuple au.rang de race infé-. 

rieure. 7 a
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Dans l’hérédité nationale et sociale d’un peuple, 

l'influence des éléments de son hérédité sociale 

enveloppe insensiblement et sature toute l’âme col- 
lective. Imposés à Ja jeunesse à un âge tendre, et 

sous des conditions d'émotion, les effets de l’héri- 
tage ainsi transmis dépassent en puissance. et en 

durée ceux de touteautre influence dans la vie. Ce fut 

avec un instinct bien fondé que Guillaume JE d’AI- 

lemagne, en montant sur le.trüne, se tourna vers 

. les maitres des. écoles élémentaires de son pays, 

quand il visa à imposer les éléments d’une nou- 

velle hérédité sociale à la totalité du peuple alle- 

mand. Le résultat fut la concentration d’esprit’ et: 

- l'extraordinaire force collective avec laquelle l’Alle- 
, " de magne s’engagea dans la guerre mondiale en 1914. 

Guillaume II n’aperçut pas le but supérieur! 

mais ce but reste en pleine vue du monde. La civi- 
lisation sera absolument invincible une fois qu'elle 

réalisera le secret de sa propre unité. La prinei- 

pale cause de ces différences distinetives profondes 

‘ x . \ ° ‘ 

1. Maszini se rapprocha plus des principes centraix de Puis- 
sance, dans la future ère de civilisation quand, à partir do 1840, 

il donnait à la classe ouvrière italienne l'esquisse des maximes 
devant présider à leur progrès vers l'émancipation dans l'histoire. 
& Votre tâche est de former la famille universelle... L’humanité 
est le verbe vivant de Dieu... Les religions gouvernent le monde... 
Cherchez dans la femme la force, l'inspiration, le redoublement 
de vos facultés morales. L'éducation, voilà le grand mot qui 
résume toule notre doctrine. » (Sur les devoirs de l'Homme, VHL, 
HI, IL, 1.) 

Sr 

t
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séparant les peuples et les nationalités, -et les elas- 

ses les unes des’autres, et qui empéchent ou annu- 

. Jent l’eflort collectif dans toutes ses formes les plus 

puissantes, git exclusiv ement dans la nature de l’hé- 
rédité sociale i imposée à la ] jeunesse. En unc géné- 

ration clles pourraient toutes être balayées si la 

civilisation se. proposait la volonté di imposer à la 

jeunesse l’idéal de subordination aux desseins col- 

-lectifs d'une- humanité organisée. 

I, influence d’un idéal collectif. imposé à l'âme de 

la jeunesse sous des conditions d’ émotion, est in-- 

calculable. C’est la seule cause capable d'amener 

en action la force la plus profonde dont esteapable 
la nature humaine. Chaque individu, dans la masse, 

* est continuellement incité par elle à tächer de s’éle- 

ver au niveau de son moi social idéal. intérieur, 

exactement de la manière décrite par W illiam Ja- 
mes dans son Text Book of Psychology! mais tendu 

vers une fin collective, au licu d’individuelle. L’in- 

fluence affecte tous les processus de l'esprit: Elle 

teinte et dirige dans la suite de la vie les conclusions. 

du penseur, de. sorte que celles- ci sont, en réalité, 

prédéterminées en lui par l'émotion d’un idéal qui 

Jui a été imposé à un âge plus tendre. L’’influence 

s'exerce jusque sur les opérations les plus pro- 

fondes de l'âme, de sorte que dans le développe-. 

5 Chap. «17. _
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ment des systèmes de pensée abstrails, le principal | 

problème qui a continuellement assiégé l'esprit du 

- philosophe, ‘en histoire, est simplement, comme 

Leslie Stephen l’a décrit, « comment des conclu- 

sions qui sont agréables à ses émotions peuvent 

être rattachées à des postelats qui plaisent à -son 

intellect ».. "©: - : , 

. Chez les natons, V’héritage transmis par l’héré- : 

| dité sociale peut être très “complexe. Des causes 

géographiques, . économiques et matérielles, de 

différentes sortes, peuvent y contribuer comme fac- 

icurs importants. Mais l'élément essentiel de Puis- 

sance dans toute l’hérédité sociale est l'émotion de 

l'idéal. Une fois efficacement imposé, cet idéalisme - 

‘devient l'expression de l’âme vivante d'un peuple. 

Impossible d’en évaluer l'influence. 1l.se subor-. 

” donne tout. Il devient la Puissance incarnée. Il | 

n'est pas de but qu'un peuple.ou une- race puisse 
se proposer, qui. ne puisse être atteint grâce à l or- 

_ganisation et à a transmission d'un idéal dans son 

hérédité sociale. Au jour ,où-lAllemagne moderne 

était sur l’enclume, la principale conception ani 

mant toutes les léçons du maitre qui, par- -dessus 

“tous les autres, exprimait l’âme de l'Allemagne, fut 
celle qui attirait Ja jeune génération des étudiants 

allemands autour de Treitschke. Elle était expri- 

mée par cc dicton que le bien naturel le plus pré- 

cieux que puisse posséder un peuple est son idéa-
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lisme et aussi par cette affirmation réitérée que, 
tout but que visera un peuple vivant, ce peuple 

| V'atteindra infailliblement *. 
. C’est de cette façon que le Japon a opéré le plus 

grand miracle dans la civilisation moderne en se 

recréant lui-même, et en se transformant, en quel- 

ques décades, en un surprerant instrument de 
“Puissance. C'est de cette façon que l’Allemagne 

moderne à étonné l'humanité, en se transformant 
en deux générations en une virtualité pour le bien 

ou le mal qui éclipse celle de l’ancienne Rome. 

C’est seulement à. cause du caractère de son idéa- 
 lisme que l'Allemagne a manqué d'atteindre le but 
mondial qu'elle se proposait. Les chefs qui lui im- 

posèrent le mécanisme de Puissance ont manqué de 

la connaissance principale de la loi de Puissance - 

cn civilisation : ils n’ont pas compris que le type 

de Puissance gagnant repose sur les principes qui 
nous subordonnent à l’universel. . 

Si ses chefs avaient saisi ce fait central de l’évo- 

‘lation humaine, il n’est pas’ de rêve rêvé par Îles 
peuples allemands que Allemagne n'aurait pas. 

réalisé dans le monde moderne. 
La volonté d'atteindre un butimposé à un peuple 

par l'émotion d'un idéal organisé et transmis par 

. Essai sur la Liberté, par Heinrich von Treitschke. 
a. The Life of Treitschke, por Adolf Meusrath
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l'hérédilé sociale est la plus haute. aptitude de :. 

l'âme. Elle ne peut êtreimposéc dans toute sa force 

que par l'intermédiaire de la jeunesse. L’imposer 

ainsi devient la fin principale de l’éducation dans 

Pavenir. | | _ Lo t 

Vous donc, conducteurs aveugles quivous cflor- : 

cez de convertir le monde par de laborieuses dis- 

putes, cédez le pas, ou bien le monde vous jeticra 

de côté. Donnez-nous les jeunes. Donnez-nous .les 

jeunes et nous créerons une nouvelle âme et une 

nouvelle terre en une seule génération. ‘ 

L'idéalisme qui sortira vainqueur de la tension 

du monde est celui par lequel la Puissance doit 

obtenir sa plus complète expression.-La Puissance, 

sous sa plus haute expression, est la science de l'or- 

ganisation de l'âme individuelle au service de l'uni- 

versel. La Vérité n’est rien autre que celte science 

de Puissance. C’est là l'épreuve qui décidera, pour 

toutes Îles religions, quelles resteront debout et 

quelles s’écrouleront. 

 



APPEND ICE 
LA CHARTE DU PROGRÈS HUMAIN 
LA SURVIVANCE D 

"EAU A EA PHASE INFÉRIEURE LES 
RACTERES. OU INDIVIDUELLE LE 

‘ L'EVOLUTION ‘HILMAINE. 
(Lois éuoncées pur Darwin.) 

Les plus) Ceux qui ont l'aptitude a 
apte k aptes sont assurer avee le plus 

. defficience 

les inférèts de soi dans la 
Intte pour la survrivance, 

U PLUS APTE 

A LA PHASE SUPÉIIEURE 
OÙ SOCIALE DE L'ÉVOLU- 
TION HUMAINE. (Lois énon- 
cées par Kidd}: 

Ceux qui ont l'aptitude à 

sacrifier avec le plus d'efjicience 

les intérêts de sui dans la 
lutte pour h survivance. 

  

Le résultat! Le perfectionnement gra- 
de la survi-[duet de l'individu en toute 
vance est qualité contribuant à 

sa propre efJicience 

dans la poursuite de son 
intérèt personnel, 

Le perfectionnement gra- 
duel de l'individu en toute 
qualité contribuant à 

l'efficience collective ” 

dans toutes les instilutions 
humaines. 

: 
  

Le centre © Dans le Présent, 

de gravitél C'est l'ére de l'ascendant 
dans toules 
les _institu- 
tions hu. 
maines est 

des intérêts limités qui 
reposent en fin de compte 
sur la ° 

Force 

et qui sont tous dirigés par 
la loi de leur étre vers l’ 

Absolutisme. 

Dans l'Avenir. 

C'est l'ère de l'ascendant 
des intérêts universels qui 
reposent en fin de compte 
sur la | 

Tolérance 

ct qui sont tous dirigés par 
la loi de leur étre vers la 

Liberté. 

  

La Raison, 

La Science à cette phase 
est a connaissance raïson- 
née de la Force. 

La qualité 
motrice cn 
évolution 
humaine est         

L'Émotion de l'Idéal. 

L'Art dont Ha phase la 
plus haute est la religion 
est à celte phase la connais- 
sance émotionnelle de l'uni- 
versel. °      



  

  RAR ELT EE 

RUCURESTI, til 
      

    

MLs 1 di mâle L'Ame de la Femme. ” 
dominan comballant, - 
cnévolution 7 
humaine est 

Le prin-|. 
cipe d'effi- 
cience dans 
les institu- 
tions- hu- 
maines est 

L'esprit de lu guerre | L'Esprit de "Ame enfantine. 
d'agression. “ 

L'incompatibilité crois-| . L’ascendant croissant de 
sante de cet esprit avec l'ef-|cet esprit en tant que base 
ficience d'institutions col-de l'efficience dans toutes 

lectives devient graduellc-[les institutions colicctives 
ment manifeste. devient graduellement plus 

À 7 : marqué, 

  

D'autres) 1° Le monde n'est capa-| 1° Le monde peut êlre 
traits carac-[ble quo d'un changement}absolument transformé en 
téristiques/très lent. uno seule génération. 

    
  

      
    

  

  

+ fisoct : 20 Il a pour base les] 30 Il a pour base les po- 

! potentialités d'hérédité li-|tentialités illimitées d'héré- 
| ..  Jmitées, transmises d'indi-{dité transmises de génération 
i vidu à individu parl'inter-len génération par V'inter- 

médiaire du corps (héré-|médiaire de l'esprit (héré- 
dité individuelle). dité sociale). 

89 Uno condition où le! 3eUnecondition, où l'émo 
mouvement dominant chez|tion de l'Idéal organisée par 
les honimes est lo désir de l'opinion publique et dirigée 
s'enrichir par la lutte. à travers Ja jeunesse par 

‘ l'éducation est toute-puis- 
sante. 

. & Une condition del {4° Une condition dans la- 
. pauvreté croissante à unquelle les programmes de 

pôle et d'accumnlation deltous les £ouvernements pro- 
richesse à l'autre. grossistes se dirigent vers 

- | l'exploitation des ressources 
. du monde sur la base de la 

fraternité et de la responsa- 
bilité des uns vis-à-vis des 

autres, -comme elle prévaut 
dans la famille. 

EBARATAES, 
  

— THPRIMRNIX DURAND, NUE FULDEFRT, 

     


